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ACTEURS
DON LOUIS , p^ de don Juan.
DON JUAN
ELYIRE , ayant épousé don Juan,
DON CARLOS , frère d'Elvire.
ALONSE , ami de don Carlos.
THÉRÈSE , tante de Léonor.
LÉONOR , demoiselle de campagne.
PASCALE , nourrice de Léonor.
CHARLOTTE , paysanne accordée k Pierrot.
HATHURINE , antrt paysanne.
PIÊKtlOT , paysan.
M. DIMANCHE , marchand.
LA RAMEE , valet de chambre de don Juan,
GUSMAN,, domestique d'Elrire.
SGANARELLE , ralet de don Jnan.
LA VIOLETTE , laquais de don Juan,
La Statui du Commandeur.
SCÈNE I
SCANAKELLE, gusman.
»GAIirABELLB , Prenant du tahat et en offrant h Gusman.
Qvoi qu'en dyii^ristote «t sa docte cabale.
Le ubac est ^vm^ il n'est rien qui l'égale j
Et par les fain^atis , pour fuir l'oisiveté ,
Jamais amusement ne fut mieux inventé.
Ne saurait-on que dire? on prend la tabatière;
Soudaia à gaucbe , à droit , par devant, par denière ,
Gens de toutes façons, connus et non connus
Pour y demander part sont les très-bien Tenus.
Mais c'est ^eu qu'à donner instruisant la jeunesse ,
Le tabac 1 accoutume à faire ainsi largesse :
C'est dans la médecine un remède nouveau •
Il purge , réjouit, conforte le cerveau,
De toute noire humeur promptement le délivre :
Et qui vit «ans tabac n'est pas digne 'de vivre •
O tabac ! 6 tabac \ mes plus cbçres amours!. . .
Mais reprenons un peu notre premier discours.
Si bien, mon cher Gusman ,qu'Elvire, ta maîtresse,
Pour don Juan, mon maitre, a pris tant de tendresse
Qu'apprenant son départ, l'excès de son ennui
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L*« £ait mettre en campagne et courir après lui. Le«oin de le chercher est obligeant, sans doute; C'est aimer fortement: mais tout voyage coûte ; Et j'ai peur ( s'il te faut expliquer mon souci ) Qu'on l'indemnise mal des frais de celui-ci.
GUSMAlf.
Et la raison encor? Dis-moi , je te conjure , D'où te vient une peur de si mauvais augure.
Ton maître li-dessust'a-t-il ouvert son coeur? T'a-t-il fait remarquer pour nous quelque froideur, Qui y d'un départ si prompt. . .
SGAIfARBLLB.
Je n'en sais point les causes.
Mais , Gusmau , k peu près je vois le train des choses ; Et sans que don Juan m'ait rien dit de cela , Tout franc , je gagerais que l'affaire va U.
Je pourrais me tromper, mais j ^i peine k le croire.
G08MAN.' ■ Quoi ! «on maître ferait cette tache^^i^loire ! U trahirait Elvire ! et d'un crime ^^§yk .
SGANABBLLB. II est trop jeune encore! il n'oserait ! , GU8MAN.
Hélas 1 Ni à'un si. lâche tour l'infamie étemelle , Ni de sa qualité ....
SGAHABBLLB.
La raison en estlielle !
S* qualité?... c'est là ce qui l'arrêterait!
GOSHAir.
Tant de vœuK. . .
SGAVABBLLB.
Rien pour lui n'est trop diaud ni trop firoid . Vœux, sermons, sans scrupule il met tout en usage*
GUSMAIf.
Bfais ne songe-t-il pas k l'hymen qui l'engage?
ACTE I, SCENE I. n
Croit-il le pourvoir rompre?
SGANARBLLB. *
Eh! mon pauvre Gusman j Ta ne sais pas encor quel homme est don Juan.
GOSWAN.
S'il est ce que tn dis , le moyen de connaître De tous les scéliîrats le plus grand, le plus traître * ht moyen de penser qu'après tant de sermens, Tant de transports d'amour, d'ardeur, d'empressemens. De protestations des plus passionnées , De larmes , de soupirs , d'assurances données , Il ait réduit Elvire à sortir du couvent, A venir l'épouser î.... et tout cela, du venfl
8GANARELLE. Il s'èm]>arras8e peu de pareilles affaires.
Ce sont des tours d'esprit qui lui sont ordinaires ; Et si tu connaissais le pèlerin , crois-moi , Ta ferais peu de fond sur le don de sa foi.
Ce n'est pas qu^ je saclie , avec plus d'assurance , Que déjà pour Elvire il soit ce que je pense : Pour un dessein secret en ces lieux appelé , Depuis son arrivée il ne m'a point parlé.
Mais , par précaution , je puis ici te dire Qu'il n'est devoirs si saints dont il ne s'ose lire , Que c'est an endurci dans la fange plongé , Un chien, un hérétique, un turc, un enragé; Qu'il n'a ni foi ni loi; que tout ce qui le tente^...
GUSMAir.
Quoi ! le ciel ni l'enfer n'ont rien qui l'épouvante .'
SGANABELLB.
Bon ! parlez-lui du ciel , il répond d'un souris; Parles-lai de l'enfer, il met le diable au pis; . Et , parce qu'il est jeune , il croit qu'il est en Ige Oh. la vertu sied moins que le libertinage.
Remoatraoee , reproche , auUnt de temps perdu. IJ cberebe avec ardeur ce qu'il voit défendu ;
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Et , ne refusant rien à madame Nature y J\ est , ce qu'on appelle , un pourceau d'Epicure. Ainsi, ne me dis point, sur sa légèreté, Qu'Elvire par l'hymen se trouve en aûreté.
C est peu, par bon contrat, qu'il en ait fait sa femme; Pour en venir à bout, et contenter sa flamme , Avee elle au besoin , par ce même contrat , Il aurait épousé toi , son chien et son chat. / C'est un piège qu'il tend partout à chaque belle : Paysanne , bourgeoise , et dame , et demoiselle , Tout le charme ; et d'abord, pour leur donner leçon , Un mariage (ait lui semble une chanson.
Toujoursobjets nouveaux, toujours nouvelles flammes; Et si je te disais combien il a de femmes^ - Tn serais convaincu que ce n'est pas en vain Qu'on le croit l'épouseur de tout le genre humain.
GUSMAir.
Quel abominable homme !
8GANARBLLB.
£t plus qu'abominable!
Il se moque de tout , ne craint ni dieu ni diable; Et je ne doute point , comme il est sans retour, Qu'il ne soit par la fondre écrasé quelque jour. , Il le mérite bien ; et s'il te faut tout dire , Depuis qu'en le servant je souffre le martyre. J'en ai vu tant d'horreurs, que j'avoue aujourd'hui Qu'il vaudrait mieux cent fois être au diable qu'& lui.,
GU8UAII.
Que ne le quittes-tu ?
«GAITABBLLB.
Le quitter! comment faire?
Un grand seij^enr méchant est une étrange aflfaire. Vois-tu , si j'avais fui , j'aurais beau me cacher , Jusque dans l'enfer même il viendrait jne chercher. La crainte me retient ; et , ce qui me désole , C'est qu'il faut avec lui faire souvent l'idole , Louer ce qu'on déteste , et , de peur du bâton . Approuver ce qu'il fait , et chanter sur son ton.
SCÈNE II
DON JUAN , SGANARELLE
DOrr JUAN. ^.
Avec qui parlais-tu ?... Ponrrait-ce être ' Le bonfaooame Gnsman ? J'ai cru le reconnaître.
8GANABELLE. /
Vous aver fort bien cm ; c'était lui-même. . \X
DON JUAN
n vient <*
Denaandei^ quelle affaire en ces lieux nous retient. ^
8G4NARELLE.
n est uti peu surpris de ce que , sans rien dire , ^' ■
Vous avex pu sitôt abandonner Elvire. /
DON JUAN
Que lui faia-tu penser d'un départ si prompt? ^
SGANABELLE.
Moi!
Rien du tout ; ce n'est point mon affiùre. 'v
DON JUAN
Mais toi , Qu'en pen»e»-tu? a
SGANARSLLS. "J
Je crois , sans trop juger en bête , Que so%t» avez encor 4|uelque amourette en tête. 'C>
Ta le crou? " * '
SGAIfÀRBLLI.
Qui.
DON JOAN
Ma foi ! tn crou jatte ; et mon cœttr.
Pour nn olyjet noaveau, sent la plu» forte ardeur. '^^
SGAIfARBLLB.
Eh ! mon dieu ! j'entrevois d'abord ce qui s'j paue '-^ Votre cœur n'aime point à demeurer en puce : t*! Et, sans lui faire tort sur la fidélité , ;>
C'est le plus grand coureur qui jamais ait été. t^ Tout est de votre goût; brune ou blonde , n'importe. DOW JDAir. iV
Et n'ai-je pas raison d'en user de la sorte ? , u
SGAIfARBLLB.
Eh! monsieur... O
DOIT JUAN
Quoi?
SGAIfARELLB.
Sans doute , il est aise de voir Que vous avec raison , si vous voulez l'avoir ; j^
Mais si , comme on n'est pas bon juge dins sa cause , | Vous ne le vouliex pas , ce serait autre chose. *l , .
DON JUAN
Eh bien , je te permets de parler librement. ^^
SGANARBLLB.
En ce cas , je vous din très-sérieusement ^*
Qu'on trouve fort vilain qu'allant de belle en belle, > ^ Vous fiissiex vanité partout d'être infidèle. » *
DON JUAN. '
Quoi ! si d'un bel objet je suis d'abord touché , ^ Ta veux que pour toujours j'j demeure attaché ; ^ (» Qu'un étemel amour de ma foi lui réponde , ^ Et me laisse sans yeux pour le reste du monde ^ ^
ACTE I, SCENE U. i
Le rare et doux plaisir qni le troave en aimant , /j S'il faut t'eiuevelir dans un attachement , ,,/Z
Renoncer pour lui seul k toute antre tendresse , ^^ £t vouloir sottement mourir dès sa jeunesse ! ~^ jV Va , crois-moi , la constance était bonne jadis , y^ Où les leçons d'aimer venaient des Amadis ' ^ yC Mais k présent on suit des lois plus naturelles ; On aime sans façon tout ce qu'on voit de belles ; £t j'amoar qu'en no$ cœurs la première a produit N'âte rien aux appas de celle qui la suit.
Pour moi , qni ne saurais faire l'inexorable , Je me donne partout oii je trouve l'aimable ; |
Et tout ce qu une belle a sur moi de pouvoir '
Ne me rend point ailleurs incapable de voir. y
Sans me vouloir piquer du nom d'amant fidèle , "^^ J'ai des yeux pour une antre aussi bien que pour elle ; £t dès qn'uYi beau visage a demandé mon cœur , Je ne poû me résoudre k l'armer de rigueur.
Ravive voir qu'il cède k la douce contrainte Qni d^abord laisse en lui toute autre flamme éteinte , Je l'abandonne aux traits dont il aime les fPOfi , Et si j'en avais cent , je les donnerais tous.
8GAIfABBl.LB.
Vg u êtes Kbéra l.
DOlf JUAif .
Que de doucenrs^ha rm|^q|es Font goAter anx amans les passions naissantes f Si ponr chaque beauté je m'enflamme aisément , , Le vrai plaisir d'aimer est dans le changement : Il consiste k pouvoir , par d'empressés hommages , Forcer d'un jeune cœur les scrupuleux ombrages 4 A désarmer sa crainte ; k voir , de jour en jour , Par cet petits progrès avancer notre amour ; A vaincre doucement la pudeur innocente Qu'oppose k nos désirs une âme chancelante , Et la néduire enfin , à force de parler , A se laisaer conduire ou lions voulons aller . .
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lofait , qnand on a vaincu y la passion expire : Ne souhaitant plus lîen , on n'a pins rien à dire ; A Tamour satisfait tout son charme est été ; Et nous nous endormons dans sa tranquillité , Si quelque ob]'etnouvean , par sa conquête à faire , Ne réveille en nos cœurs l'ambition de plaire. Enfin, j'aime en amour les exploits dinérgns ; Et j'ai sur ce sujet l'ardettrdes conqiiérans , Qui , sans cesse courant de victoire en victoire , Ne peuvent se résoudre à voir borner leur gloire. De mes vastes désirs le vol précipité Par cent objets vaincus ne peut être arrêté : Je sens mon coeur plus loin capable de s'étendre ; Et je souhaiterais , comme fit Alexandre , Qu'il fût un autre monde encore hi découvrir , Oh je pusse en amonr chercher à conquérir.
8GANÀRELLB.
Comme vous débitez ! Ma foi , je vous adoiire ! ^j Votre lan^e... •
OOIC JUAN.
Qu'as -tu U-dessus k me dire?
SGAHAftBLLI.
A vous dire , moi ! J'ai... Mais , que dirais-je ? Rieaj Car , quoi que vous disiex y vous le tournez si l)ièn Que , s^àjj^^ra^oa , il semble , à vous entendre , Qu'on sm^qnand^oiu pariez ,'obligé de se rendre. J'avais y pour disputer, des raisons dans l'esprit... Je veux une autre fois les mettre par écrit ; Avec vous , sans cela , je n'aurais qu'A me tAire ; Vous «ne brouilleriez tout.
DON «TAN
Tu ne saonûs mieux (aire.
6GANABBLLI.
Mais , monsieur , par hasard , me serait-il permis De vous dire qu'à moi , c omme k t ou* yo« aiy^|s . Votre genre de vie un tanVtob peuTSnTTWtlîê^
DON JU4IC
te fat ! Et quelle vie e»t-ce donc que je mène ?
sgaharellb.
Fort bonne aMurémeat ; mai» enGn... quelquefoia... Par exemple , vous voir marier tout le» mots !
DOH MIAN.
£tt-il rien de plus doux , rien qui soit plus capable...
8GANARELLB.
^l est vTal , je conçois cela fort agréable ; -j
Et c'est , si sans péché j'en avais le pouvoir , f^ Un diyerlits^paent que je voudrais avoir ; Mâtt sans aucun respect pour les plus saints mystères. . .
DON JUAN
Né t'eix^rrasse point ^ ce sont là mes affaires. I
8GANABKLLE.
On doit craindre le ciel ; et jamais libertin \ ^à^Xcit encor y dit-on , qu'une méchante fin.!
DON JCAN.
Jehais les remontrances ; et , quand on s'y hasarde.. .
SGANABBLLB.
Ob ! ce n'est pas à vous que j'en fais ; Dieu m'en garde ! J'aurais tort de vouloir vous donner des leçons : Si -vous vous égarez , vous avei vos raisons ; Et quand vous faites mal, (conune c'est rordinaire ), Da moins vous savez bien qu'il vous platt de le faire. Bon cela : mais il est certains impertinens , Adroiu, de fort esprit , hardis , entreprenant. Qui , sans savoir pourquoi , traitent de fï^algSy^ Les plus justes motifs des plus sages scrupules / Et qui font vanité de ne trembler de rien , Par Tentétement seul que cela leur sied bien. Si j'avais , par malheur, un tel malfrôTa Ame crasse'^ Lui dtrais-je tout net , le regardant en face f '' Osez-vous bien ainsi braver à tous momeni ,
Ce que l'enfer pour vous amasse de tourment ? /
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"^X ^ I-^n rien , un mirmidon , un petit ver de terre , y Au ciel impunément croit déclarer la guerre!
Allez, malheur cent fob à qui tous applaudit! C'est bien k vous f je parle an maître que j'ai dit) ■ A vonl<»r vous rauler des choses les plus saiate»^ A secouer le joag des plus louables craintes ! * Pour avoir de grands biens et de la qualité , Une perruque blonde , être propre , ajusté , Tout en couleur de feu , pensez-vous... (prenez garde , Ce n^BSt pas vous , au moins , que tout ceci regarde. ^ Pensez-vous en avoir plus de droit d'éclater I Contre les vérités dont vous osez douter ?
De moi , votre valet, apprenez, je vous prie , Qu'en vain les libertins de tout font raillerie ! Que le ciel, tôt ou tai-d, pour leur punition...»^
DON JUAN
Paix!
l«CV
SSAICARELLE.
Ça , voyons : de quoi serait-il question ?
DOICJUAR.
De te dire en deux mots qu'une flamme nouvelle/ Ici, sans t'en parler, m'a fait suivre une belle. /
SGANAKELLB. y
Et n'y craignez- vous rien pour ce commandeur mqrt ?
DON JUAN
Je l'ai si bien tué ! chacun le sait.
^ SCANARELLE.
D'accord , On ne peut rien de mieux ; et, s'il osait s'en plaindre , U aurait toi't ; mais. . .
DON JUAN
Quoi î ; 8GANARBLLB.
Ses pitfcns sont à craindre.
DON JUAN
iMÏssona-là tes frayeurs , et songeons seulemeat
ACTE I , SCENE n
A ce qui in£ peut faire an destin tout charmant. CeUe qui me réduit à soupirer pour elle Estnne fiancée aimable y jeune , belle , Et conduite en ces lieux , ou j'ai suivi ses pas, Par rhenreux k qui sont destinés tant d'appas. Je la vis par hasard ; et j'eus cet avantage Dans le temps qu'ils songeaient à faire leur voyage. Il faut te l'avouer : jamais jusqu'à ce jour Je n'ai vu deux amans se montrer tant d'amour. De leurs cœurs trop nnis la tendresse visible , Me frappant tout â coup , rendit le mien sensible ; Et y les voyant céder aux transports les plus doai , Si j e devins amant , je fus amant jaloux.^ j Ouï , je ne pus souffrir, sans un dépit extrême , sOu'ils s'aim asse nt autant que l'un et l'autre s'aime. Ce bizarre" nagrin alluma mes désirs :
Je me fis un plaisir de troubler leurs plaisirs, De rompre adroitement l'étroite intelligeace Dont mon coeur délicat se faisait une offense. N'ayant pu réussir, plus amoureux toujours , C'est au dernier remède enfin que j'ai recours : Cet époux prétendu , dont le bonheur me blesse , Doit aujourd'hui sur mer régaler sa maîtresse ; Sans t'en avoir rien dit, j'ai , dans mes intérêts ^ Quelques gens qu'au besoin nous trouverons tout prét»;^ Ils auront une barque, où la belle enlevée Bendra de mon amour la victoire achevée.
8GANARELLE.
Ah , monsieur !
DOPr JDAN.
Eh{
SGANABELLE.
C'est là le prendre comme il faiit^ Vous faites bien.
DON JUAR. 1.
L'amour n'est pas un grand défaut 1
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SGANÂBKLLB. i
Sottise : il n'est rien tel que de se Mtitfaire. / ■ (àpart.) J
La méchante âme !
DOW JUAir.
Allons songer à cette «flaire :
Voici l'heure à peu près oii ceux.. . .
SCÈNE III
ELVIRE. DON JUAN, SGANARELLE
DON JUArr.
3Iai8 qu'est-ce ceci?
Tu ne m'avais pas dit qu'Elvire était ici?
SGANARBLLB.
Savais- je que sitôt vous la verriez paraître ?
BLVIBB.
Don Juan voudra-t-il encor me reconnaître?
Et poia-je me flatter que le som que j'ai pris. . .
DON JDAK.
Bladame , i dire vrai , j'en suis un peu surpris ; Rien ne devait ici pres&er votre voyage.
BLVIBB.
J'y viens faire sans jdoute un méchant personnage ; Et , par ce froid accueil , je commence de voir L'erreur oii m'avait mise un trop crédule espoir. J'admire ma faiblesse , et l'imprudence extrême Qui m'a fait consentir à me tromper moi-même , A démentir mes yeux sur une trahison Oit mon eoeur refusait de croire ma raison.
Oni , pour vous , contre moi , ma tendresse séduite » Quoiqu'on pût m'opposer, excusait votre fuite. Cent soupçons , qui devaient alarmer mon amonr , avaient beau contre vous me parler chaque jour ,
ACTE I , SCENE m, ^ tu
"A vous jostifier toujours tr<^ farorable , -J'en rejetais, la voix qui vous rendait coupable; Et je ne regardais , dans ce trouble odieux , Que ce qui vous peignait innocent k mes yeux. Bfais un accueil si froid , et si plein de surprise , M'apprend trop ce qu'il faut que pour vous je me dise:; Je n'ai plus à douter qu'un honteux repentir Ne vous ait , rans rien dire , obligé de partir. J'en veux pourtant, j'en veuXjdansmon malbeurextréme. Entendre les raisons de votre bouche même.
Parlez donc , et sachons par oii j'ai mérité Ce qu'ose contre moi votre infidélité.
DOlf JUAN.
Si mon éloignement m'a fait croire infidèle , J'ai mes raisons, madame; et voilà Sganarell<;, Qui vous dira pourquoi.. . .
SCANARELLE.
Je le dirai ? Fort bien !
DON JUAN
Moi !... S'il vous plait , monsieur , je ne sais rien. ELVIRE.
£h*bien! qu'il parle-.il faut souflrir tout pour vous plaire.
DON JUAIf.
Allons f parle à madame ; il ne faut point se taire.
SGANARBLLE.
"Vont vons moquez , monsieur. ^
ELTIRE.
( <^ Sganarelle. )
Puisqu'on le vent ainsi , Approchez , et voyons ce mystère ëclairci.
•Onoi! ton»denx interdits! Est-ce là pour confondre?. .
DON JUAN, Tu ne répondras pas?
8GANARBLLB.
Je n'ai rien à répondre.
DOIf JUAIf.
Veux-tu parler? te dis- je.
8GAIVARKLLB.
£h bien , allons, tout doux.
Madame.. .
ELVIBB.
Quoi !
8GANABELLB.
( à dofl Juan. ) Monsieur. . .
DON JUAN
Redoute mon courroux.
SGANABELLB.
Madame , un autre monde , avec quelque autre chose , Comme les conquérant . . . , Alexandre est la'cause Qui nous a fait en bâte , et sans vous dire adieu , Décamper l'un et l'autre , et venir en ce lieu. Voilà pour vous , monsieur , tout ce que je puis faire.
ELTIKE.
Vous plait41 , don Juan , m'éclaircir ce mystère ?
BON JUAN
Madame , à dire vrai , pour ne pas abuser. . .
ELVIRE
Ah ! que vous avei peu l'art de vous déguiser ! Pour un homme de cour , qui doit , avec élude , De feindre , de tromper, avoir pris l'habitude , Demeurer interdit , c'est mal faire valoir La noble etfronteHe oii je vous devrais voir. Qne ne me jurex-vous que vdus êtes le même ; Que vous m'aimez trnjours autant que je vous aime; Et qne la seule mort , dégageant votre foi , Rompra l'attachement que vous avez pour moi ? Que ne me dites-vous qu'une a0àire importante A causé le départ donc j'ai pris l'épouvante ;
ACTE I, SCENE IH
: Que , si de son secret j'ai lieu de m'offenser , Vou» âvex craint les pleurs qu'il m'aurait fait verser) -'Qu'ici , d'un long séjour ne pouvant tous dëfendre , Je n'ai qu'à tous quitter , et vous aller attendre ; Que vous me rejoindrez avec l'empressement Qu'a pour ce qu'il adore un véritable anunt ; Et qu'éloigné de moi , rardeur qui vous enflamme Vous rend ce qu'est un corps séparé de son âme ? VoiU par oh du moins vous me feriet doqter D'un oubli que mes feux devraient peu redouter. DOIT JUAN.
* Madame, puisqu'il faut parler avec Trancbise, Apprenez ce qu'en vain mou trouble vous déguise. Je ne vous dirai point que mes empressemens Tons conservent toujours les mâmes sentimens , Et que y loin de vos yeux , ma juste impatience ' Pour le plasgrand des mftax me fait compter l'absence: Si j'ai pu me résoudre à fuir y k vous quitter y Je n'ai pris ce dessein que pour vous éviter : Non que mon cœur ent^r, troptôdcfaé de vos cbarmes , N'ait le mônM pendiont k voas rendre les armes ; Mais un pressant scrupule , à qui j'ai dû céder, M'ouvrant les yeux de l'Âme , a su m'intimider. Et fait voir qu'avec vous,quelque amour qui m'engage, ,Je ne puis , sans pécbé, denaeurer davantage. J'ai fait réflexion que, pour vons épouser.
Moi-môme trop long-temps j'ai voulu m'abaser ; Que je vous ai forcée à faire au ciel l'injure Pe rompre en ma faveur une sainte clôture , Oii par des vœux sacrés vous aviez entrepris De garder pour le monde un étemel mépm.
Sur ces réflexions , un repentir sincère M'a fait appréhender la céleste colère :
J'ai cm que votre hymen , trop mal autorisé.
N'était pour tous les deux qu'un crime dégaiaé ; £t que )e ne_ pouvais en éviter les peines QuVn tâchant de vous rendre i'vos premières chalnes- N*en doutes point : voilà , qnoiqn'avec mille enav'
Et ponrqnoi je m'éloigne , et pourquoi je vous fui». Par uj» frivole amour , TOndriez-von» , madame » Co^ibattre lea remords qui déchirent mon àxae , Et'qu'en vous retenant, j'attirasse sur nous D|i ciel toujours vengeur l'implacable conrrouà ? ^ SLVIBB.
Ah y acélérat ! ton eoeur, aussi lâche qtte tnittre , Commence tout entier k se faire connaître ; • Et ce qui me confond dans tout ce que j'entends ; Je le connais enfin , lorsqu'il n'en est plus temps. Mais sache , k me tromper quand ce coeur s'éUuUe , Que ta péris suivra ta noire perfidie ; Et que ce même ciel , dont tu t'oses railler , A me venger d« toi voudra bien travailler.
8GANAKSLLB.
(bai.) Se peut-il qu'il résiste , et que rien ne l'étonné ?
( haut. ) Monsieur. . .
DOH JOAir.
De fausseté je vob qu'on me «oupçonne ; Mais , ipadame. . .
BLYIII.
n suffit ; je t'ai trop écouté ; En ouïr davantage est une lâcheté :
Et f quoi qu'on ait k dire , il faut qu'on se surmonte y Pour ne se faire pas trop expliquer sa honte. Ne te figure point qu'en reproches en l'air, Mon courroux contre toi veuille ici s'exhaler ; Tout ce qu'il peut avoir d'ardeur , de violence , Se réserve à mieux faire éclater ma vengeinre. Je te ie dis encor , le del armé pour moi iVmira t6t ou tard ton noanquement de foi ; Et si tu ne crains point sa justice blessée , CrHns du moins la (nreur d'une femme offeuséc.
DgtzedbyX^OOgle
SCÈNE IV
DON JUAN , SGANARELLE
56ANÂRELLB.
Il ne dit mot, il rêve; et les yeux sur les siens.. . Hélas ! si le remords le pouvait prendre !
DON JDAN.
Viens; n est temps d'achever l'amoarense entreprise Qoi me livre l'objet dont mon âme est éprise. SMi*-moi.
SGANABBLLB.
(h part-) Le détestable ! A quel maitre maudit , Malgré moi , si long-temps , mon malheur m'asservit !
#I?r DU PREMIER ACTE.
CHARLOTTE, PIERROT
CHABLOTTE.
NoTRH DiNSE , PlaiTot y pour les tirer de peine , Tu t'es là rencontré bian à point.
PIBRHOT.
Oh ! marguiennei Sans nous , c'en était fait.
CHABLOTTE.
Je le croîs bian.
PIERROT
Voia-tu'?
Il ne s'en fallait pas Tëpoissear d'un fétu , Tous deux de se nayer enssiont fait la sottisç.
CHARLOTTE
C'est donc Y vent d'à matin. . .
PIBBROT.
Aga ; quien , sans feintise^ Je te vas tout fin drait conter par le menu Comme , en n'y pensant pas , le_^hasar^ est venu. Ils.aviont bian besoin d'un œil comme le nôtre , QÛiles vltde tout loin; car c'est moiicomm's'ditl'autrç, Qui les ai le premier avisés. Tan quia don , Sur le bord de la mar bian lea prend que j'équioa , Oh de tarre Gros- Jean me jetait une motte »
Tout en batifolant ; car, comm' ta sais, Charlotte ,
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Pour v*nir batifoler , Gros-Gean ne charche qu'oit ; Et moi , par fouas aussi , je batifole itou.
En batifolant don , j'ai fait l'apercevance D'un gronillemeut su gliau , sans -voir la différence De c' qui pouvait grouiller ; ça grouillait k tons coups, Et , grouillant par secousse, allait comme envars nous . J'élas embarrassé; e' n'était point stratagème , Et tout comm' je te i>oi« , je voyas ça de même. Aussi finiblement ; et pis tout d un coup , quien , Je -voyas qu'après ça je ne voyas plus lien.
Hé, Gros-Jean, ç'ai-je fait , stanpendant que je sommet A niaiser parmi nous , je pens' que vU de xommcs Qui nagiant tout là bas. Bon , ç' m'a-t-i fait, vrament. T'auras de qneuque chat vu le trépassement ; T'«s la rù* trouble^ Oh bian, ç'ai-je fait, t'as bian dire, Jen*ai point la v»i'tronble,et c'n'estpoint jeu pour rire ; C'est là de zomme8.Point,ç'a m'a-t-i fait,e' n'en est pas, Piarrot , t'as la barlue. Oh ! j'ai c' que tu voudras , Ç'ai-je fait ; mais gageons que j' n'ai point la barlue. Et qu' ça qu'on voit là-bas , ç'ai-je fait , qui remue , C'est de zommes, vois-tu , qui nageont vars ici. ■Gag' que non, ç' m'a-t-i fait. Oh'! margué ! gag' que si : Dixsous.Oh ! c'm'a-t-ifait^jele veuxbian,marguieone; ' Quien, mets argent su jeu, vlà le mien.Palsanguienne, Je n'ai fait là-dessus ni l'étourdi ni le fou , J'ai bravement bouté par tarre mes dix sou , Quatre pièce tapée , et le restant en double : Jamigué , je varron si j'avon la vu' trouble , . Ç'ai-je fait , les boutant.. . . plus hardiment enfin Que si j'eusse avalé queuqne varre de vin ; Car Y sis hasardeux , moi : qu'en me mette en boutade^ Je vas , sans tant d' raisons, tout à la débandade. Je savas bien pourtant c' que j' faisas d'eu par-là : Qneuque gniais ! enfin don, j' non pas putôt mis, vlà Que j' voyons tout à plain com' deu zomme à la nage Nous faision signe ; et moi, sans rien dir' davantage. De prendre le zenjeux. Allon, Gros-Jean , allon , Ç'ai-je fait, voi»-tu pas conune i nous appelon ?
I s' vont nayer.Tant miettx,c'm'a-t-ifait,ie m'en gausse,
I m'ant fait pardre. Adon , le tirant pa lé chausse , J' l'ai si bian saimoné , qu'à la parGn vart enx J'a-von dans une barque avironné tous deux ;
Et pis , cabin caha , j'on tant fait que je somme Tenus tout contre ; et. pis j' les avons tirés, coaune Ils aviont quasi bu déjà pu que de jeu.
Et pis)' le zon cben nous menés auprès du feu. On je 1* son tus tou nus sécher leu soupelande ; Et pis , il en est v'nn deux autres de leu bande , Qni s'équian , vois-tu bian , sauvés tous seuls ; et pia Matbnrine est venue à voir leu bian zabits ; Et pis i liont conté qu'ai n'était pas Unt sotte, Qn'al avait dn malin dans l'ail ; et pis , Charlotte , . Ylà tont com'ça s'est fait pour te l'dire en un mot. CHAHLOTTB.
Et ne m'disais-tu pas qu'glien avait nn , Piarrot , Qu'était bian pu mieux fait quetretons?
PIEBfiOT.
C'est le maître , Qneuqne bian gros monsieu , dé pn gros qni puisse être; . Car i n'a que du dor par ilà , par ici ; Et ceux qni le sarvont sont dé monsiens aussi. Stanpendant , si je n'eûme été \k , palsangnenne ,
II en tenait.
CHAHLOTTB.
Ardé un peu.
PIBRfiOT.
Jamais , margnienne , Tont gros monsien qu'il est , il n'en fAt revenu.
CHABLOTTB.
Et cheu toi , dis , Piarrot , est-il encor tout nu ?
PIBBBOT.
Nannin : tou devant nou', qui le rej;ardion Caire , I l'avon rhabillé. Mon gnieii , combian d'aflbire ! . J'n'avais vu s^habiller jamais de courtisans ,
ACTE n , SCENE I
Nileu zangiagorDÎanx : je me perdrais dedans. Pour lé zi faire entré , comme n'en lé balotte ! J'étas tout éhobi de voir ça. Quien , Charlotte , ^ Quand i sont zabillé* , y vou zau tout à point De grand* cheveux touffus, mais qui ne tenont point A leu tête ;, et pis v'ià tout d'un coup qui l'y passe : I boutont ça tout comme un bonnet de Hlasse.
Leu chemise y qu'à voir j'étas tout étourdi , Ant dé manche , ou ton deux j'entrerions tou( brandi. En de glieu d'haut déchausse, ils ant sartaine histoire Qui ne len vient que là. J'auras bian de quoi boire, Si j'avas tout l'argent dé lisets de dessn.
Glieu'a tant , glien a tant , qu'an n'an saurait^voir pn.
I n' ant jusqu'au colet qui n'va point en darrièrâ , Et qui leu pen devant , bâti d'une manière Que je n'te l'saurais dire , .et si jl'^i vu de près.
II ant au bout dé bras d'autres petits colets , Aveu dé passements faits de dentale blanche ,
Qui f veniant par le bout , faison le tour dé manche.
CHÀHLOTTE.
Il faut que j'aille voir y Piarrot.
PIEAROT.
Oh! site plait, J'ai queuq'cbose à te dire.
CHÀBLOTTE.
Eh bian l dis quesque c'est.
PIBBROT.
Tois-tti.Charlotte, i faut qu'aveu toi, com's'dit l'autre, Je débonde mon cœur ; il irait trop du nôtre , Quand je sommes pour être à non deu ton de bon , ^ je n'me plaignas pas.
CHARLOTTE» ' Quement ? Qu'esqu'iglia don ?
PIERROT
Iglia que franchement tu me chagrai^nes rame.
CHARLOTTE
Et d'oii vient ?
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PIEBROT.
Tatigué , tu dois être ma femme....- Et tu ne m'aimes pas !
CBARLOTTB.
Ab ! ah I n'est-ce que ça ?
PIBBBOT.
Non,c'n'e$tqu'ça;$tanpaDdan,c'e8t bien assez.Vian ça.
Mon guieu ! toujou, Piarrot , tu m'dis la même chose.
PIBBBOT.
Si j'te la dis toujou , c'est toi tpi'en et, la cause ; Et si tu me faisais queuque fouas autrement , J'te diras autre chose.
CHABLOTTB.
Appren-moi donc qnement Ta voudrais que j'te fisse.
PIEBBOT.
Oh ! je veux que tu m'aime.
(THAfi LOTTE.
Esque ]'e n't'aime pas ?
PIEBBOT.
Non , tu fais tou de même Que si j'n'avion point fait no zacordaille ; et si J'n'ai rien à me r'procher là-dessus , Dieu marci. Das qu'i passe un marcier , tout aussitôt j'iajette Lé pu jolis lacets qui soient dans sa banette ; Pout t'aller dénicher dé maries, j'ne sai ion , Tou les jours je m'azarde à me rompre le cou ; Je. fais jouer pour toi lé vielleu zà ta fête : Et tout ca , contre un mur c'est me cogner la t4te ; J'n'y gagne rien. Yois-tn ? ça n'est ni biau ni bon , De o'vouloir pas aimer les gens qui non z'aimoa.
CHABLOTTB.
Mon goien ! je t'aime anssi; de quoi te mettre en pein e?
PIBBBOT.
Oui, tu m'aimes ? mais c'est d'une belle dégaine !
ACTE n , SCENE II
Qu'es don qu'tu veux qu'en fasse ?
PIBBROT.
Ob ! je veux que tout baat L'en faétt&ce qtt'cn fait ponr aimer comme i faut.
CHABLOTTX.
J 't'aime aussi comme i faut ; pourquoi don qu'tu t'étOnne ?
PIEBRQT.
Non , ça s'voit quand il est ; et toujon zan personne , Quand c'est toutd'bon qu'on aime, en lea fait en passant Mil'p'tite singerie. Hë! sis-je un innocent?
Margué f j'ne veux que voir com'la grosse Tfaomasse Fait au jeune Robain ; aVn'tient jamais en place , Tant al'n'est assotée : et dès qu'ari'voit passer , Al'n'attend point qu'i vienne , ars'eo court l'agacer, Li iett' son chapiau bas , et toujou, sans reprocbe , Li fait exprès qneuqu'nicbe , ou baille une talocbe : Et darrainment encor, que su z'un escabiau , H regardait dans'er , aVs'en fut bian etbtau Li tirer de dessous, et l'mit k la renvarse.
Jarni, v'Jà c'qn'c'est qu'aimer; mais, margué, l'en me barse Qnaïkd dret comme un piquet j'voi qu'tu viens te parcher, Tu n'me dis jamais mot ; et j'ai biau t'entincber, En glieu de m'fair'présent d'un'bonne égratignure , De m'bailler queuque coup , ou d'voir par avanture Si i'sis point chatouilleux , tu te grattes les doigts ; Et t'es là toujou comme une vrai soucbe d'bois. T'es trop fraide , -vois-tu ? ventregné ! ça me choque.
CHABLOTTB.
C'est mon imenr, Piarrot ; que veux-tu ?
PIBBROT.
Tu te moque.
Quand l'en aime les gens , l'en en baille toujon Queuqir'petitSigniGance.
CHABLOTTB.
Oh ! cherche donc par oîi.
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S'tu penses qu'à t'aimer quenqne ata tre soit pu proaipte^~"
"Va Vaiioer , j'te l'accorde.
piEaaOT.
£h bian , -vlà pas mon compte !
Tatigaé , s'tu m'aimais, m'dirais-tu ça?
GHARLOTTB.
Pourquoi T' viens-tu tarabuster toujou l'esprit ?
PIBItROT.
Dis-moi , Queu mal t'fais-je à vouloir que tu m'fasses pacaltre Un peu pu d'amiquië ?
CHARLOTTE. '
Va, ça m'viendra peut-être; Ne me presse point tant , et laisse faire.
PIERROT
Eli bian !
Touche don là , Cliarlotte , et d'bou cœur.
CHARLOTTE
Eh bian ^ quian .
PIERROT
Promets qu'tu tacheras z'à m'aimer davantage. .
SCÈNE m
DON JUAN, SGANARELLE, CHARLOTTE
DON JUAN, n n'y faut plat penser, c'en est fait , Sganarelle; La force entre mes bras alU>t mettre la belle , Lorsque ce coup de vent, dttBcile à prévoir.
Renversant notre barque , a trompé mon espoir. Si par là de mon feu l'espérance est frivole , L'aimable paysanne aisément m'en console ; Et c'est une conquête assex pleine d'appas.
Qui dans l'occasion na m'échappera pas.
Déjà, par cent donireurs, f ai jeté, dfps son âme, Des dispositions à bieif traiter n^a flamme ; On se platt à m'entendre, et je puis espérer Qu'ici je n'aurai pas long-femps à soupiier.
SGANARBLLB.
Afi ! monsieur , je frémis à vous entendre dire ! Quoi ! des bras de la mort quand le ciel nous retire , Au lieu de mériter, par quelque amendement , Les bontés qu'il répand sur nous incessamment; Au lieu de renoncer aux folles amourettes.
Qui déjà tant de fois. . .Paix, coquin que vous êtes ; Monsieur sait ce qu'il fai( ; et vous ne «avez , vous, Ce que vou» dites.
PON 117 AN, Ah ! que vois- je auprès de noui ?
AGANABKLLV.
Qn'est-ce?
DON JUAN, Tonrne les yeux , Sganarelle , ef condamne La surprise où me met cette autre paysanne.
D'où sort-elle ? Peut-on rien voir de plut durmant "* CelW-ci Tant bien l'antre , et mif nx.
SGANAElfcr.K.
''? AsMirément.
DOlf JCiît.
Ilfautquejeluiparle.
8GANABELLB.
, Autre pièce nouvelle.
DON JUAN
L'agrétbie rencontre I Et d'où me vient, la belle , L'inespéré bonhenr de trouver en ces lieux, Soa»c«t habit rustique, un chef-d'œuvre des cieux ?
CHABLOTTB.
Eh! monsieur....
Il n'est point un plus joli visage.
DON JUAN
Demeurez-vous , ma belle, en «e village?
CHABLOTTB.
Oui , monateu.
DON JUAN
Votre nom ?
CHABLOTTB.
Charlotte , k vous servir « Si fen étais capable.
DON JUAN
Ah ! je me sens ravir.
Qu'elle est belle ! et qu'au cœur sa vue est dangerenael Pour moi....
CHABLOTTB.
Tons me rendez , monsteu , toute honteuse* DON JUAN.
HontPRse d'ouir dire u i vos vérités I Sganarelle , as-tu vu jamais tant de beautés ? Toumez-vous.s'ilvous plait.Que sa taille estmignonn« i y,HtffK un4u>u U t^te. Ah I i'aimable personika i
ACTE n , SCENE m
Cette boucte , ces yeux ! . . . Ouvrez-les toat-à-fait. Qu'ilsont beaux! Et vos dents? Il n'est rien si parfait! Ces lèvrei ont surtout un vermeil que j'admire. t'en saii charmé.
CHARLOTTE. Monsieu , cela vous plaît à dire :
Et je ne sais si c'e&t pour vous railler de moi.
rtON JUAN.
Me railler de vous ? Non , j'ai trop de bonne foi. Regarde lette main plus blaache que l'ivoire, Sgaoarelle, peut-on....
CHARLOTTE
Fi, monsieu, al est noire, Toat comme je n^sais quoi.
DOXf JOAN.
Laissez-la mot baiser.
CHARLOTTE
C'est trop d'honneur pour moi j j'n'os'ral» vous refoatrt Mais si j'euss* su tout ça avant votre arrivé* , Exprès aveu du son je m'ia serais lavée.
DOW JUAN
Voua n'étct point encor mariée ?
CHARLOTTE
Oh ! non pa« ; Mais je dois hient.1t l'être au fils du grand Lacas ; Il se nomme Piarrot. C'est ma tante PhlipoUs Qui nous fait marier.
DON JOAN
Quoi ! vous , belle Cbarlottc, D'un simple paysan ôtve la femme ! Non :
Il vous faut autre cho.^e ; et je crois tout de bon Que le riel m'a conduit exprès , dans ce village , Pour rompre cet injuste et honteux mariage :
Car enfin je vous aime; et, malgré les jaloux. Pourvu que je vous plaise , il ne tiendra qu'à rtnu Qu'un ne trouve moyen de vous faire parallr*
Dans IVclat des honnenrs oh voat méritei d'être. Cet amonr est bien prompt , fe TavcArai ; mais quoi! Vos beautéf tout d'nn coup ont triomphe de moi ; Et je TOUS aime autant , Charlotte , en un quart d'heure. Qu'on aimerait une autre en six mois.
CHABLOTTB.
Oui?
OOIf 9IJ4N.
Je m^are, S'il est rien de pins Trat.
CHABLOTTK.
Monsieur, je voudrais bien Que ça fAt tont com*ça ; car vous ne m'dites rien Qni ne m*fasse assé x'aise , et j'aurais bian envie De n'vons mécroire point : mais j'ai toute ma vie Entendu dire à ceux qui savon bian c'qne c'est, Qn'i n'est point de monsieur qui ne soit tonjon prêt A tromper qneuque fille , k moins qu'al'o'y regarde,
DOH IDJUr.
Snis-je de ces gens-là? Non , Charlotte.
SGAHABBLLB.
II n'a 6« rde î
DON IDAN.
Le temps tous fera voir comme j'en veux user.
CHABLOTTB.
Aussi je nVondrais pas me laisser abuser , Yoyes-vons : si j'sis pauvre , et native au village , J'ai d'honneur tont autant qu'on en ait k mon âge ; Et pour tont l'ordn monde on n*me pourrait tenter. Si j pensais qu'en m'aimant l'en tne l'vonlAt 6tev.
DOW JUAN
Je voudrais vous Voter ! moi ! ce soupçon m*ofl[èn'e. Croyez que pour cela j'ai trop de conscience ; Et que , si vos appas m'ont su d'abord charmer , Ce n'est qn'en tont honneur que je veux vous aimer. Ponr i^ons le faire voir, apprenes que dans l'ânae
ACtE U , SCENE IV
J'ai form^ le dessein de vous faire ma femme : J'en donne ma parole; et ]tour tous, au besoin , L'homme que vous vojez en sera le témoin.
CHAALOTTK.
Tous m^vouriez épouser * moii DON JUAN.
Cela TOUS étonne?
t)emandez an témoin que mon amour vous doune : Il me connaît.
8GANAHBLLB.
Très-fort. Ne craignes rien : allet , Il Tons épousera cent fois, si vous voulex; J'en réponds.
DON JUAN
Eh bien dotac , pour le prix de ma flamme , Ne conientez-TOus pas à devenir ma femme?
CHABLOTTB.
I faudrait k ma tante en dire un petit mot , Pour qu'alen tùt contente : al'aime bled Piarrot.
DON JUAN
Je dirai ce qu'il faut , et m'en rendrai le maître. Touchée là seulement , pour me faire connaître Que de votre côté vous voulex bied d« mOi.
J'n'en veux que trop ; mais vous?
DON JUAN
Je vous donne ma!oi Et deux petits baiseri vont vous servir de gage...
SCENE IV
DON JUAN, CHARLOTTE, PIERROT dans U fond, SGANARELLE.
CHABLOTTB.
Oh ! ffloosieor , attendez qn'j'ons fait le marbge ;
Apr^« ça , voyez-\oa» , fe vous baiserai tant Que vou» n'éi-ez qu'à dite.
DON JUAIf.
Ah ! me voilà content.
Tout ce que vous voulez , je le veu \ pour vou» plaire ; Donnez-moi seulement voire main.
CHARLOTTE
Pourquoi faire ?
DON JUAN
D faut que cent baisers vous marquent l'intérêt... PIKRaOT.
(s'app-ochant.') Tout doucement, monsieu ; te nez -vous, s'i vous plaît; Vous pourriez, vVécbauHant, gagner la purésie.
D'où cet impertinent nous vient-il?
PIERROT
Oh! jamie!
J vous dis qu'où vous tegnais , et qii'i n'est pas beaoia Quou vegnais couitiser nos femmes de si loin. DON JUAN. j
\le poussant.) Ahl que de bruit!
PIBBROT.
Margué ! je n'non zémonvcpn ffièn Pour ce pousseu de gens!
CHARLOTTE
Piarrot , laisse-le faire.
PIERROT
Qnement ! que j'Ielaiss'faire? Et je ne l'veux pas, moi. DON JUAN.
PIERROT
Parc'qu'il est monsieur, i s'en viendra , je croi , Caresser à not'barbe ici nos z 'accordées!
ACTE n , SCENE IV. 5 j
Pargué! j'eti si d'avis, qne j'vou 1 z'ayon gardées! Allez-vVen caresser lé vôtres.
DOW JUAN
( lui donnant yhisieurs $ottfflet$. ) Eh!
PIERROT
Eh ! raarguéf N'tou» avisé pas trop de m'frapper : jarnigué ! Vcntregiié! tatigué ! vo\er an peu la chance l>' venir battre It-s gens! e'a'e&t pas la récompense D'vous ôlre allé tantôt sauvé d'être na^é!
J'vous devions laisser boire. Il est bien employé !
CHARLOTT£.
Va, ne te fiche point, Piairot.
PIERROT
Oh ! palsangaienne !
I m'plait de me fâcher ; et t'es une vilaine D'endurer qu'en t'cajole.
CHARLOTTE
Il me veut épouser.
Et tn n'te devrais pas si fort colériscr.
C'n'cst pas c'qu'tu penses , da.
PIERROT
Jarui , tu m'es promise.
CHARLOTTE
Ça n'y fait rian , Piaiiot , tu n'm'as pas encor prise. S'tu m'aimes comme ifaut, s'ras-tu pas tout joyeux De m' voir madame ?
PIERROT
Non , j'aimerais cent fois mieux Tevotrciever.qu'nonpasqu'uuaiilre l'eilt.Marguennel
CHARLOTTE
Laiss'moi que je la soi:» , el n'te mets point en pcin* ; ie te ferai clieui. nous apporter des œufs frais. Du beorre....
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PIBABOT.
Palsanguié! je gnien port'rai, jamaû , Quand tu mVnfrau pa}er deux fou aoUnt. Acoote : Cest donc com'ça qo'ta £>û,n j'en eàs»e en qneuqu'doute^ Je m's'ras bien empêché de le tirer de gliatt , Et j'gli aurais baillé putôt un bhinfreniau D'utà^^Loo coup d'aviron sur^la tête.
DOJI JUAK.
I Eb?
PIEBBOT.
( s'doignant.J
Paraonn* N*me fait peur. I
DOiV JOAIfl Altendet , j'aime astex qu'on raikoane.
PIXB&OT.
( s'cloignant toujouré. ) le m'gobari^de tout , moi.
tOX JDAIf*
Voyons un peu cela.
^IXBROT.
J'en avon bien iru d'autre.
DON JUAN
Ouais!
8QAHA&SLLX.
Monsieur, lalssex-la Ce (tativre diable > k quoi peut servir de le battre ? Vous Toyes bien qu'il est obstiné comme qnatre< Va f mon pauvre garçon , va-t'en , retire-toi. Et n6 lui dis plus rien.
FIBRROT.
Eh ! j'Ii veux dire ^ moi. DON JOAN.
( donnent un soufflet à SgatmnUe , cntjmnt U donner à Pierrot qui m baisse. ) Abl |e voua apprendrai....
DON JUAN , CHARLOTTE » MATHURINE , SGANARELLE
8GANAABLLB.
( voyant Maihurin»,) Ahîiil Voici l'autre.
MATHUAINB.
Monsien, qu'es'don qu'où faites là?
Et'^n'oa parles d'amour à Charlotte ?
DON JOAN
( h MaÛMrine* } Au contraire ; C'est qu*eUe qi'aime { et moi , comme je suis sincère, Je lui dis que déjà tous possédez mop conir.
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CHARLOTTE
QuWdonc que vous veut là Mathurine?
DON JUAN
( à Charlotte. )
Elle a penr Que je ae vous^ëpouse ; et ;'e Tiens de lui dire <^ue je vous l'ai promis.
MATR0R1NE
Quoi! Charlotte, es Vponr rire?
DON JDAN.
(à Mathurine.) Tout ce que vous direz ne servira de rien :
Elle me veuf aimer.
CHARLOTTE
Mathurine , est-il bien D'empêcher que monsieu?...
DON JUAN
( h Charlotte. ) Vous voyez qu'elle enrage.
HATnUKINK.
Oh! je n'empêche rieo, il m'a dt^Ji....
DON JUAN
(h Charlotte.) •Je gage Qu'elle vous soutiendra qn'elle a reçu ma foi.
CHARLOTTE
Je n'pensais pas...
DON JUAN
( h Mathurine. ) ' Gageons qu'elle dira de moi
Que j'aurai fait serment de la prendie pour femme.
ACTE n, SCENE VI
UATHDRINX.
T redame !
Pourquoi me disputer ?
CHARLOTTE
Pisqu'mons'eu me veut bien.
MATHUailiiB.
C'est moi qu'i veut putût.
CHARLOTTE
Oh ! pourtant j'a'en crois rien.
M/ nUKINK.
I m'a vu la première , et oiTa dit : qu'i rëpoude.
CHARLOTTE
Si ▼ s a vu la première , i m'a vu la seconde , Et m'veot épouser.
UATHDBINB.
Bon :...
DOlfJDAIf.
( h Maihurine. ) Eh ! que vous ai-je dit ?' IIATHURIMB.
C'est moi qu'il épous'ra. Voyez le bel esprit! D0N3UAN.
{h C arlotfe. ) N'ai-Je pas deviné ? La folle ] je Tadmire.
CHARLOTTE
Si j'n'avons pas raison , le v'ià qu'est pour le dire : I sait notre querelle.
MATHURINB.
Oui , puisque sait c' qu'en est , Qn'i nous Juge.
CHARLOTTE
Monsien , jugc-uous , s'i vous plaît :
Laqnenlé est parmi nous...
MATHURINE
Gageons q' c'est moi qu'il aime.
Vno z'allez voir.
CnARLOTTB.
Tant mieux : vou» x'allez voir vout-métti(î« MATHUftIMË.
Dits».
CHAIILOTTM.
Parlez.
DOK JUAN.
Comment ! eat-ce ponr tous moquer ?
Quel besoin avez-vons de me faire expliquer ? A l'une de tous denx.f ai promis mariage ; J'en demeure d'accord: en faut-il davantage 7 Et chacune de tous , dans nn débat si prompt f Ne sait-elle pas bien comme les choses vont 7 Celle k qui je me suis engagé doit peu craindre Ce qne , pour l'étonner , l'autre s'obstine k feindra \ Et tous ces vains propos ne sont qu'à mépriser , Pourvu qne je sois prêt toujours k l'épouser. Qui va de bonne foi hait les discours frivoles ; J'ai promis des effets , laissons là les paroles. C'est par eux que je songe à vous mettre d'accord ; Et l'on saura bientdt qui de vous deux a tort y Pnisqu'en me mariant y je dois faire connaître Pour laquelle l'amour dans mon cœur a su naître.
(h Hfalhurine.) Laissei-la se flatter, je n'adore que vous.
( h ChadotU. ) Ne la détrompez point , je serai totre époax.
(h Mathurlne.) Il n est charmes si vi£i que n'eflàcent les vôtres.
{h Charlotte.) Quand on a vu vos jeax^oa n'en peut sonflrir d'autres* Une affaire me presse , et je cours l'adiever ; AdWu : dana un moment je viens voua retrouver
MATHURINE , CHARLOTTE . SGANARELLE
CHABLOTTB.
C'est moi qui li platt mieux , an moiot»
MATHUaiNB.
Ponrtant y je penie Que je IVpoiueroii.
SGAXiaBLI^R.
Je plains votre innocence , PauTres fenoes brebis , qui , pour trop croire un fou , Vona-mémet vous jetez dans la gaenle du loup ! Croyex-moi tontes deux , ne soyez pas si promptes A'Tons laisser ainsi doper par de beaux contes. Songes à tos oisons , c'est le plus assuré.
SCÈNÇ VIII.
DON JU^lN , MATHURINE , CHARLOTTE , SGANARELLE.
DOIT JUAir.
(dans lefondduthcdtrê.) .
D'où Tient que Sganarelle est ici demeuré ?
SGAIfABELLB.
Mon maîtrM n'est qn'nn fonrbe, et tout ce qu'il débite, Fadaise ; il ne promet que pour aller plus vite. Parlant de mariage , il cherche it tous tromper. )I en épouse autant qu'il en peut attraper ; El...
(aperce"anl don Juan tfui Vicouie.') Gela n'est pas Vrai. Si l'on Tient vous le dira ^ Répondes hardiment qu'on se platt à médire , Que mon mattre n'est fourbe en aucune action , l^n'il o'époiisp jamais qn'4 bonne intention ,
Qo'il n'abuse personne , et qne s'il dit qu'il aime.» Ab ! teae£ , le voilà ; sachez-le de lui-mcme. DOW JDAPr.
( .« Sganarelle. ) Oui!
SGAIfAKBLLB.
Le monde est si plein , nionsienr , de mëdisani. Que , comme on parie mal , surtout des courtisant , Je leur faisais entendre à toutes deux , pour cause , Qtte , si quelqu'un de vous leur disait quelque cbose. Il fallait n'en rien croire ; et que de suborneur...
DON JUAN
Sgnanarelle «...
SGANARELLE
Oui , mon maître est un bomme d'bonneor \ Je le garantis tel.
DON JUAN
Hom!
SGANARELLE
Ce seront des bétes , Cenx qui tiendront de lui des discours malbonnéte*.
ACTE lï, SCENE XL
LA BAUÉK.
Dans nn moment , doivent ici descendre Douze hommes à cheval commandés pour vous prendre; Ils ont dépeint vos trait:» à ceux qui me l'ont dit. Songez à vous.
scÈ^E X.
DON JUAN, SGANARELLE , CHARLOTTE, MATHUaiNE.
SGANAKKLLE.
Ponrqnoi s'aller perdre à crédit?
Tirons-nous prompieuient , monsieur.
non JL'AN.
Adieu , les belles \ Celle que i*aime aura demain de me* nouvelles. HATHbRIMB.
(s'en allant. ) C'est à moi qu'i promet , Charlotte.
CHARLOTTE
( i'en allant. )
Oh ! c'est à moL
SCÈNE XI
DON JUAN, SGANARELLE
DON JUÀW.
n faut céder: la force est une étrange loi.
Viens ; ponrue risquer rien , usons de btratagème : Tu prendras mes habits.
SGANARBLLB.
Moi , monsieur 7 OOlf JUAN.
Oui I toi-même.
SGANARBLI.li.
MnnMenr,Toa«TOu4 moquer. Coiuiuent!sous vos habits, li'«ll«r iaire luer j
DOW JUAIf.
Tu mef la chose an pic.
Mait dit-moi , lâclie , dis , quand cela devrait être , N'estrOn pat glorieux de mourir pour ton maUre ?
80AMABBLLB.
Serritenr àU gloire!.»
{h part.) O ciel ! fais qu'aujourdlia!
Bgunarelle , «o fuyant , ne toit pat pris pour lui ^
ri!« DU XKCOx^D ACTV.
ACTE TROISIÈME
S<:ÈNE I.
DON JUAN , SGANARELLE , habille en médecin,
SGANABKLLI.
Avovtz qu'au besoin j'ai rimaginatire
Aiiissi prompte d'aï 1er que personne qui vire.
"Votre premier dessein n était point à propos :
Son» ce déguisement j'ai Tetpriten repos.
Après tout , ces habits nous cachent Vun et l'antr*
Beaa4»ap mieux qu'on n'eût pu me cacher sous le vôtre.
J'en regardais le risque avec quelque souci.
Tout Tranc , il me choquait.
OOIf JUiLN.
/ Te voilà bien ainsi.
OU diable at-tu donc pris ce grotesque équipage ?
SGAIfARKLLB.
n vient d'un médecin qui l'avait mis en «;;age : Quoique vieux, j'ai donné de l'argeitt pour l'avoir. Mais , monsieur , save:-vous quel en est le pouvoif Il me fait saluer des gens que je rencontre , £t passer pour docteur partout ou je me montre. Ainsi qu'un habile homme on me vient consulter
DON JOAir.
Comnaent donc?
fCANARBLLK.
Mo» savoir va bienidt #c1a(««.
Èo LE FEStiN DE PJÉRkt ,
Déjà »ix paytuUf auUnt de payMonm, Avcoutumët Mot doute k parler à des ânes ^ M'ont «ur àiSBtniu manx demanda mou avis*
DOH JUAN.
Et qu'at-Ui répondu ?
SGANAaKLLI.
Moi?
H JOAN
Tu t'e» trouvé pri».
SGANARBLLB.
l^astrop. Sans mVtonner, de l'habit que je porte (l'ai soutenu ritonnenr, et raisonné de sorte Que, sur mon ordonnance , aucun d'eux n'a douté Qu'il n'eût entfe les mains un trésor de santé.
l>OlC <tAlf.
Et comment as-tu pn bâtir tes ordonnances ?
8GANARBLLB.
i ramassé beaucoup d'impertinences « , opium, riiubarbe , et caetera ; Tout par drachme : et le mal aille comme il poon^ Que m'importe?
DON JUAlf .
Fort bien. Ce qne ta viens de dire Me réjouit.
SOAMABBLLB.
Et si , pour TOUS faire mieux rire , Par hasard ( car enfin , quelquefois que sait-on ! ) Mes malades venaient ii guérir 7 DOlf JUAN.
/• Pourquoi non ?
Les autres médecins , que les sages méprisent , Dupent-iUmoins que toi dans tout ce qu'Us nous disem? £t,pour quelques grands mots quenousn'cntendonspas Ont-ils aux gnérison^ plus de part que t» u'as ? Crois-tnoi,lii(-'euxcommeeux,quoiqu ons'en persuade fiuLici-) iil avivni, du bonheur du malade,
Ma foi .' j'ai ( Mêlé casse , o
ACtE m, SCENE
Et lOir attribuer au téui pouvoir de l'art Ce qu'avec la natute aura fait le hasard...
SGANABBJLLB.
Ob ! jntqu'oU vous pousMi votre humeur libertine ! Je ne voua croyaia pas impie en médecine.
DON JDAIf .
Il n'eat point parmi nous d'erreur pins grande.
8CARAABLLB.
Quoi !
Pour nu art tout divin vous n'avex point de fci ! La casse > le séné ^ ni le vin émétiqtte<..
DOH JUAlf.
La peste soit le (bu !
SGANABBLLB.
Vous êtes hérétiane , Bfonsitur.Songex-vousbien quel bmit^depuisnn temps^ Fait le vin émétique ?
soir JUAN.
Oui , pour certaines gens* 8GANAB1LLB.
Ses miracles partout ont vaincu les scrupules : Leur force a converti jusqu'aux plus incrédules : £t f sans aller plus loin , moi qui vous parle , moi » J'en ai vn des eflets si surprenans...
DON JITAN.
En quoi?
SGANAftBLLB.
Tout pltnt être nié , si sa vertu se nie.
Depuis six jours , un hooune était k l'agonie^ Les pins experts docteurs n'y connaissaient pldi ritri ; 11 avait mis à bout la médecine.
OON JUAN. '
EhbifcH?
5s LE FESTIN DE PIERRE,
SGANARELLB.
Recours à Fémétique. Il ea prend pour leur plaire t Soudain. . .
DOIf JUAN.
Le grand miracle ! Il réchappe?
SGANARELLB.
Au contraire , n en menrit.
DON JVkV.
Merveilleux mcj^en de le guérir !
KGANARBLLB.
Comment! depuis six jours il ne pruvait mourir ; Et, dès qu'il en a pris, le voilà qui trépasse! Vit-on jamais remède avoir plus d'efficace ?
DON JUAN
Ta raisonnes fort juste.
SGANARELLB.
Il est vrai , cet habit Sur le raisonnement m'inspire de 1 esprit ; St si , sur certains points où je voudrais voas mettre, La dispute. . .
DON JUAN
Une fois je veu \ te la permettre.
8GANARBLLB.
Erm en médecine autant qu'il vous plaira ; La seule Cdculté s'en scandalisera :
Mais sur le leste « là « que le cœur se déploie. Que crï^ei-vou»?
DON JUAN
Je crois ce qu'il faut qoe je croie.
SCANAKBLLB.
Bon. Parloiu doucement et sans nous échan£^.
Ll ciel. •
DON JI7AN
Laissons cela.
SgtzedbyGoOgle
ACTE m , SCENE I
6GANARELLE.
C'esi Tort bien dit. L'eofer. . .
DON JOAN
Laissons cela , te dis- je.
SGANARBLLB.
Il n'est pas nécessaire De Tons expliquer mieux : votte réponve e.-t claire. Malheur si l'esprit fort s'y trouvait oublié! Voilà ce que vous sert d'avoir étudié; Temps perdu. Quant à moi , personne ne peut dire Que l'on m'ait rien appris : je sais à peine lire , Et j'ai de l'ignorance à ''ond ; mais frandement , Avec mon pelit sens , mon petit jujjement, Je vois, je comprends mieux ce que je dois comprendre^ Que vos livres jamais ne pourraient me l'apprendre. Ce monde oii je me trouve , et ce soleil qui luit , Sont-ce drts champignons venus en une nuit?
Se sont-ils faits tout seuls? Celte masse de pierre Qui s'élève en rochers , ces arbies , celle terre f Ce ciel planté là-haut , est-ce que tout ce!a S'est biii de soi-même? Et vous, seriez-vous là Sans votre père , à qui le sien fui nécessaire Pour devenir le voire ? Ainsi, de père en père Allant jusqu'au premier, qui veut-on qui l'ait fait. Ce premier.' Et dans l'homme , ouvra;^e si parfait , Tous ces os agencés l'un dans l'autre , cette âme , Ces veines , ce poumon , ce cœur, ce foie. . . Oh dame. Parlez à votre tour, comme les aulies font; /e ne puis disputer si l'on ne m'interrompt.
Vous vous taisez exprès, et c'est belle malice.
DOPI JUAN.
Ton raisonnement tharme , el j'attends qu'il finisse. /
SGANAHKLLE.
Mon raisonnement est , monsieur, quoiqu'il en soit , Que l'homme est admirable en tout , el qu'on y voit Certains ingrédiens que plus on les conieiùple , Moins on peut expliquer.. D'oii vient que..par exemple*
ïTest-il pai merveilleux que je loû ici , moi ,
Et qu'en la tête , li , j'aie un je ne «ai» quoi
Qui fait qu'en un moment , sans en savoir les causes ,
Je pense . s'il le faut , cent différentes cboies ,
Et ne me mêle point d'ajuster les ressorts
Que ce je ne sais quoi fait mouvoir dans mon corps ?
Je veni lever un doigt, deux, trois, la main entière ;
Aller k droite > à gauche, en avant, en arrièrç.. ,
SCÈNE II
I^ÉONOR, dans le fond \ DON JUAN , SGANARELLE.
DON JDAW.
(aperces'ont Léonor dans le fond du thèdtrt.) Ab l S^anarcUe, vois. Peut-on , sans s'étonner.. .
SCANABBLLB.
Voilà ce qu'il vous faut , monsieur , pour raisonner. Vous n'êtes point muet , en voyant une belle.
DON JUAN
Celle-ci me ravit.
SOANAniLLI. Vraiment !
PON JUAN
Que cbercbe-t-elle ?
SGANABBLLB.
Vous devriex déjà l'être allé deman4er, DON JUAN« f à Lfonor. ) Quel bien plus grand le ciel ponvaitril m'accorder? Présenter k mes yeux , dans ftn lifu si sauvage , l^a plus belle personne...
MONOB,
Oh ! point , n)onsieiir.
ACTE ni , SCENE n> M
BON JUAir.
Je g«R« Qne YOtt» n'avez encOr que quatone, an» «fi plu»,
SGANASELLE.
( bat , h don Juan. ) C'est cOBime il vous les &ut.
LiONOB, Quatorte ans * Je les eas Ifi dernier juillet.
( h part. )
Qb t out pauvire innooente!
DON flTAN* Mais qne cbercI)iez-vous là ?
I,tfONÛB, .Des herbes pour ma tante ; C'est pour faire un remède ; elle en prend très-souvent,
DON JUAN
Veut-elfe consulter un homme fort savant?
Monsieur est médecin.
LliONOB.
Ce serait U sa joie.
( d'un ton gra-e. ) 0«i son mal lui tient-il ? est-ce k la rate . an £|}i7
LéONOB.
Sons des arbres astjse, elle prend Tair H'has{ Allons le savoir d'elle.
DON JDAN,
Eb! ne nous pressons pas, ( à Sganarelte.) Qu'elle est propre k causer une flamme amoureuse !
/.liONOB.
|1 faudra qne je sois pourtant religieuse,
DOW JUAN
Ah ! quel menrtre * Et d'où vient? ZttrW qae roiuatM Tant de vocation. . *
L^OirOB.
Pas trop ; mais tous saTes Qu'on mepace une fille ; et qu'il faut, sans murmure...
C'est cela qui tous tient ?
LÉONOB.
Et puis, ma tante assar* Que je ne suis point propre au mariage.
non iUAir.
Vous ?
Elle se moque. Allez; faites cboix d'an époux : .Je vous garantis , moi , s'il faut que j*en réponde. Propre à vous marier plus que lîlle dn monde. Monsieur le médecin s'y connaît : et je veux Que lui-même. . . •
8GAIVASELLB, ( liii idtani le pouls. )
Voyons. Le cas n'e$t point douteux , Mariez-vous ; il faut vous mettre deux ensemble , Sinon il vous viendra malencombre.
LÉONOB.
Ah ! je trembl».
Et quel mal est-ce là que vous nommez?
SGANABBLLB.
Un mal Qui consume .en six mois l'humide radical ; Mal terrible , astringent , vaporeux. . .
LÉOIfOB.
Je snis morte.
SGAlVABBIJtB.
Mal t snrtont , qui s'augmente an convent.
ACTE m , SCENE H
LÉONOa.
J\ n'importe , On ne laissera pas de m^ meltre.
DON JUAN
Et pourquoi ?
LliOIfUR.
A cause de ma srrnr qu'on aime plus que moi : On la marira mieux , quand on n'aura plus qu'elle.
DON JOAN
Vous êtes pour cela trop aimable et trop belle. Non, je ne puis soufiVir «et excès de ri};ueur ; Et V dès demain , pour faire enrager voire sœur , Je veux TOUS épouser : en serez- vous contente?
LÊONOR.
Eh t mon dieu ! n'allez pas en rien dire k ma tante. Sitôt que du couvent elle voit que je ris, Deux soufflets me sont sûrs ; et ve serait bien pis Si vous alliez pour moi parler de maiiage.
DON JUAN
Eh bien , marions-nous en secret : je m'engape , Puisqu'elle vous maltraite , à vous meltre en élat De ne rien craindre d'elle»
8GAKARBLLE.
w Et par un bon contrat :
Ce n'est point k demi que monsieur fait les choses.
DON JUAN
J'avais , pour fuir Yhy men , d'assez pressantes causes } Mais , pour vous faire entrer au couvent malj^ré vous , Savoir qu'à la menace on ajoute les coups , C'est un acte inhumain , dont je me rends cou;;'abI« Si je ne vous épouse.
8GANABBLLB.
Il est fort charitable i Voyez ! se marier pour vous ôter l'ennui D'être religieuse ! Attendez tout de lui.
LÉOUOR.
Si j'osaU m'asiarer.. ,
SGAlTAItBLLp.
C>*t une bagatelle Que ce qu*tl vons promet. Sa bonté naturelle Va fi loin qn'U est prêt, pour faire trêve aux coupa , D'épouser, s'il le faut , 'votre tante avec vous.
L^ONOR
Ab ! qu'il n*en fatae rien ; elle est si dégoAtante«. . Mais naoi y tuis-je asses belle ?. . .
• DOUr JUAN.
Ah ciel ! toute cbarmante.
Quelle doucenr pour moi de vivre sous vos lois ! Non , ce qui fait 1 bymen n'est point de notre cbois , J*en suis trop convaincn ; {e vous connais k peine , Et tout k coup je cède à Tamour qui m'eD(r»lnet
UftONOB.
Je voudrais quHI (ùt vrai ; car ma tant« ] et la peur Que OM fait le couvent...
DON JDAlf.
Ah ! connaissez mon corur, Vonlez-vons que ma foi , pour preuve indubitable , Vous fasse le serment le ]4us épouvantable ?
Que le ciel...
UOlfOR.
Je vous crois , ne jurex point.
PON JUAN
Eh bien?
MiONOH.
Mais , iM)nr nous marier sans que Ton en sAt rien , Si la chose pressait , conament (audraife-il faire?
DON JDAN.
n faudrait avec moi venir cha* un notaire , Signer le mariage ; et, quand tout serait fait , Nous laisserions gronder votre tante.
ACTE m, SCENE II
SGANÀHBLLE.
Eneflèt, Qaand nne chose est bite , elle ii*est pas k Taire.
Liovon, Oh ! ma tante et ma sanr seront hien en colère; Car j'anrai , pour ma part , plus de vingt mille écns : 3ien des gens me l'ont dit.
QOH JOÂN.
Vous me rendes ronfus.
Pensex-TOns que ce soit votre bien qui m'engage ' Ce sont les agrémens de ce. charmant visage , Cette boncbe j ces yenx ; enfin , soyei à moi , Et je renonce au reste,
SGAMASELLE.
Il est de bonne foi.
Vos écus sont ponr Ini des beautés peu touchantes,
LÉONOS. J*ai , dans le bourg voisin , une de mes parentes Qui veut qu'on me marie » et qui m'a toujouts dit Que si quelqu'un m'aimait...
DOIC JUAN.
C'est «voir de l'esprit.
LliOIfOB.
Elle enverrait chercher de bon, cœur le notaire. Si nous allions chez elle?
POIf JOAIf.
Eh bien ! il le faut fùre.
Me voilà pW!t , allons. ^
|.l&QR01t.
Mais quoi! seule avec voua!
DON JUAN
Venir avecqne moi , c'est suivre votre époux. Est-ce un scrupule k faire , après la foi promise?
hiOVOti, Pas trop; mais j'ai toujours...
tfo LE FESTIN DE PIERHE, .
DON JUAN
Vous Terrez ma frauicliiie.
LÉONOa.
Dn moins..
DON JUAN
Par ou faut-il vous mener?
LÉONOR
. Pa*" »«•
Mats quel malheur !
DON JDAN.
Comment ?
LÉONOR
Ma tante que TQÎci !..
DON JUAN
(à j arf.) Le fâcheux contre-temps • Qui diable nous l'amène?
SGAJVAUELLB. y ^ \ .
{h part.) . ^ "" ' ;
Ma foi , t'en dtait fait sans cela.
DON JUAN
Quelle peine ! / *
LÉONOR
Sans rien dire , venez m';tltendte ici ce soir , ' Je m'y rendrai.
ACTE in , SCENE m
^ , t SGA^ARRLLE. > \
(h TUrèse.y ' ' ■' • Vous ne Mvex pat bien , madame , qai nous »omme«.
LÉONUR.
Est-ce faire du mal , quand c'est à bonne fin ? Ce monsieur-ià m'a dit qu'il était médecin ; Et je lui demandais si , pour guérir votre astbme , II ne savait pas.
SGANARELLB.
Oui , j'ai certain cataplasme Qui , posé lorsqu'on tombe en suHbcation , Facilite aussitôt la respiration.
THéRÈSB.
Eh ! mon dieu ! là-dessus j'ai vu les plus habiles ; Leurs remèdei me sont remèdes inutiles. ,
SaANABBLLB. . ^ ( ( > U< C '' Je le crois. La plupart des plus grandis midecins ' ( Ne sont bons qu'a venir visiter des bassins : Mais pour moi, qui vais droit an souverain dictame ^ Je guéris de tons maux ; et je voudrais , madame , Que votre asthme vous tint du haut jusques au bas : Trois jours mon cataplasme , il n'y paraîtrait pas.
TBÉB^SB.
Hélaa! que vous feriei une admirable cure!
SGÂfrARELLB.
Je parle ha r dim e nt . mais ma parole est sâre. Demande! k monsieur. Outre l'asthme , il avait Ui^^lus au c6té , qui toujours s'élevait ; Du^tVfihragme impur l'humeur trop réunie Le mettait tous les ans dix fois à l'agonie ; En huit jours, je vous ai balayé tout cela.
Nettoyé l'impur, et... Regarder, le voilà Aussi frais* aussi plein de vigueur énergique, Qae s'il n'avait jamais eu tache d'asthmatique.
8oa teint est frais, sans dout«, et «l'un viféclaljot.
é^ IpE tEâtlK DE PIERRE,
SCANABELLE.
Çh , voyons votre pouls. Il «st intermittent ; La palpitation du poumon s*y dénote.
TH^RàSE. '" " Quelquefois...' ^ ■
SGAMABELLE.
Votre languç? Elle n'est pas tant sotte.
En-dessous , levex-la. L'asthme y parait marqué. Ah ! si mbn caCaplauue était vite appliqué..*
THÉBiSB. / OU donc r«pplique-t-on ?
SGANABELLB»
( lui parlant avec action , pour l'etnp^hef de voit que don Juan entretient tout bas Lèonor.) • Tout droit sur la partie
Ou la force de l'asthme est le plus départie. Comme l'obstruction se fait de ce côté , Il faut, autant qu'on peut, la mettre en liberté} Car , selon que d'abord la chaleur restnngente A pu se ramasser, la partie estaonffrante , Et laisse k respire^ le conduit plus étroit.
Or est-il que le chaud ne vient jamais du froid : Par conséquent , sitôt que dans une famille Vous Yoyes que le mal prend cours...
TH^BàSB.
(à lèonor.)
Passez de ce côté.
8GANABBLLB.
( continuant.) Ne différez jamais.
PON JUAN
( bas , h Lèonor.) Vou» viendrez donc ce ioir?
PetiU fille f
ACTE m, SCENE inr" ^ ei
LiOtfOKé
' Oui ) je Toa» le promets.
SGAKÂaKLLB.
A TOUS cataplasmer commences de booné hettret £a quel lieu faite«-vou» ici votre demeure?
Vous voyez ma maison i
SGÂIïAHBLLK.
( tirant sa labatière.)
Dans trois lieureâ d'ici f Prenex dans nn aur frais de cette poudte-ci ; Et du reste du jour ne parlez à personne.
Voilà y jusqa*ii demain , ce que je vous ordonne. Je ne manquerai pas k me rendre chez vous.
SCÈNE IV
DON JUAN , SGANARELLE
SGÂIfAlllILLE* QnCtrn ditet-YOtts , monsieur?
DOIT JGAN.
La rencontre est plaisanté !
SdAlfAaBLLB.
M'érigeant en docteur, j'ai lU f fort k propos , Pour amuser la Unte , éulé de grands mots.
- • DOIf JUAN.
Ou diable as-tu p^chë ce jargon?
SCAyABBLL g
Laisse» faireT J'ai servi qttelque temps chei uWPPolmcaïry
S'il fantffasg^ncor , je rais médecin né. «
Mais ce taliac en poudre à la vieille donné ?
DON JUAN
Sa nièce est fort aimable , et doit ici se rendre , Quand le jour...
8GANABELLB.
Quoi ! monsieur, -vous Vj viepdrex attendre?
DON JCAN. ( ; . • t
Oui , sans doute.
SGANAaSLLE.
Et de là « vous , Tépouseur banal , Vous ire^ lai passer un écri^Ouptial ?
DON JUAN
Souffrir, faute d'an mot, qu'elle échappe à ma flamme!
SGANAaELLB.
Quel diable de métier ! tou'ours femme sur femme !
DON JUAN
En vain pour moi ton xè!e y voit de l'embarras. Les femmes n'en font point.
8GANARBLLB.
Je ne vous comprends pas ; Mille gens , dont je vois partout qu'on se contente , En ont souvent trop d'une , et vous en prenez trente.
DON JOAN
Je ne me pique pas au»si de les garder ; Le grand nombre , en < e ras , pourrait m'iocommoder.
8GANABBLLB.
Pourqnoi? Voua en feriez un sérail.. .Mais je tremble! Quel cliquetis , monsieur ! Ab i DON JUAN,
Trois hommes eiti«m1»l« En atuqueat «a scal' U faut U s
DON CARLOS, DON JUAN
D05 CARLOS
Ces voleurs , par leur fuite , ont fait assez connaître Qu'où votre bras se montre on n'ose plus paraître ; Et je ne puis nier qu'à cet heureux seconds, Si je respire encor , je ne doive mes jours : Ainsi, monsieur, soufiVezque, pour vous rendre grâce..;
DON JUAN
J'ai fait ce que vous-même auriez fait en ma place ; Et prendre ce parti contre leur lâcheté Etait plntdt devoir que générosité.
Mais, d'où vous étes-vous attiré leur«poarsuite ! .
DON CARLOS
'^c m'étais ^par malheur, écarté de ma suite ; fis m'ont rencontré seul : et mon cheval tué A leur infâme audace a fort contribué.
Sans vous, j'étais perdu.
DOIf JDAN.
Vous allez à la ville ?
DON CARLOS
Non ; certains intérêts. . .
DON JUAN
Vous peut-on être utile?
DOIC CABL06.
Celte offre met le comble à ce que je vous doi. Une affaire. d'hoDoeur, térieuie pour moi , M'oblige dans ces lieux à tenir la campagne.
DOlf JUAN. r
Je suis à You» ; souffrez que je vous accompagne. Mais pnis-je demander , sans me rendre indiscret , 't^nel outrage reçu. ..
DON CARLOS
Ce n'est pins un secret ; Et je ne dois songer , dans le bruit de l'offense , Qu'à feire promptement éclater ma vengeanct.
line sœur, qu'au couvent j'avais fait élever, Depuis quatre ou cinq jours s'est laissée enlever. Un don Juan Giron est l'auteur de l'injure ; Il a pris cette route , au moins on m'en assure ; Et je viens l'y chercber , sur ce que j'en ai su.
DON JUAN
Et le comuiaaez-vous ?
DON CABU)8.
Je ne l'ai jamais vu , Mais j'amène avec moi des ^ens qui le connaissent ; Et par ses actions , telles qu'elles paraissent , Je crois , sans paasion , qu'il peut être permis. . .
DON JUAN
N'en dites point de mal , il est de met amis.
DON CABLOS.
Après un tel aveu , j'aurais tort d'en rien dire ; Mais lorsque mon honneur à la rengeaiue aspire. Malgré cette amitié >' j'ose etpérer de vous. . .
Je tais ce que se doit ma si juste courroux ; Et , pour vous épar{*jer des peines inutiles, Quels que soient vos desseins , je les rendrai facile». Si d'aimer don Juan je ne puis m'empécber.
C'est sans avoir serti jamais à le cacher t
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D'un enlèvement fait avccque trop d'audace Vous demandez raison , il faut qu'il vous la fasse.
• DON CARLOS
£t comiy nt me la faire ?
DON JUAN
11 pst homme de rmir^ Vous pouvez li-dessus consnller votre honneur ; Pour se battre avec vous , quand vous aurez su prend se Le lieu, l'heure et le jour, il viendra vous attendre. Vous répondre de lui , c'est vous en dire assez.
DON CARLOS
Cette assurance est douce à des cœurs ofiensës ; Mais je vous avoûrai que , vous devant la vie , Je ne puis , sans douleur, vous vcir de la partie.
DON JUAN
Une telle amitié nous a joints jusqu'ici , Que , s'il se bat, il faut que je me botte aussi : Notre umion le veut.
DON CARLOS
Et c'est dont je soupire !
Fant-il , quand je vous dois le jour que je respirr , Que j'aie à me venger , et qu'i} vous soit permii D'aimer le plus mortel de tou4 mes ennemis ?
ALONSE
(h un valet,) Fais boir« nos chevaux , et que l'on nous attende... Par oh doue... Mai8,6ciel ! que ma surjiriseest graMde! O^N CABLOS.
(àJbnse.) D'oli vient qu'ainsi «ur nom vos regards attachés . . .
Dg.izedbyGqOgle
* ALOIVSE.
Voilà voire ennemi , celni que voui cliercj^z ! Don Juan !
DOIf CABLOS. •
^ Doa Juan !
DO» JUAN
Oui , je renonce à feindre , L'avantage du nombre est peu pour m'y contraindre. Je tnit ce don Juan dont 1« trépas juré. . .
ALON8B. ^^
{hdonCarlos.) Voulez-Tout...
DON CABLOS.
Arrêtez. M'éUnt setil égaré , Des lâches m'ont surpris , et je lui dois la vie , Qui par eux y sans sou bras , m'aurait été ravie. Don Juan , vous voyez, malgré tout mon courroux. Que je vous rends le bien que j'ai reçu de vous. J ngez par là du reste ; et si de mon offense , Ponr payer un bienfait, je suspends la vengeance , Croyez que ce délai ne fera qu'augmenter Le vif ressentiment que j*ai fait éclater.
,Je ne demande point qu ici, sans plus attendre , Vous preniez le parti que vous aviez à prendre : Pour m'acquitter vers vous , je veux bien y ous bisser. Quoi que vous résolviez, le loisir d'y penser. Sur l'outrage reçu , qu'en vain on voudrait taire , Vous savez quels moyens peuvent me satisfaire ; lien est de sanglans, il en est de plus doux. Voyez-les, consultez ; le choix dépend de vous. Mais enfin , quel qu'il soit, souvenez-vous , de grâce , Qu'il faut qne mon affront par don Juan s'efface , Que ce seul intérêt m'a conduit y ce lien , Que vous avei pour lui donné pAole. Adieu.
. ALOirSB.
Quoi, monsieur...
SCÈNE IX
DON JUAN , SGANARELLE
SGAKIBBLLE.
( derrière le ihfdtfe. ) Qui ya là T
DOIf JUAN.
Viendra»-lu r
SGANABKLLE.
Tout à l'heure. Ah , c'est vous ?
DON JUAN
Cofjuiu , quand je me bats, tu te sauve» de» coups.
J'étais allé , monsiedt , ici près , d'oii j'arrive. Cet habit est, je crois , de vertu purgative ; L^ porter, c'est autant qu'avoir pris. . .
DON JUAN
Efironté !
D'un voile honnête au moins couvre ta lâcheté. 8GA^ABELLB.
^D'un vaillant homme mort la gloire se publie ; Mai» j'en fais moins de cas que d'un poltron en vie .
DON fVAJi.
Saî*-tu pour qai mon bras vient de t'eaiployer 7 bGANASÉLLB.
Noo.
* DON JOAN
Pour un frère d'Elvire.
8GANARBLLLK.
Un frère ? Tout de bon ?
DON JUAN
J'ai regret de nous Toir &inii brouillés entemble *, Il parait bonnéte homme.
8GANABBLLB.
Ah ! montiear , il me semble Qu'en rendant un peu plus de justice à sa sœuv. . .
DON JUAN
Ma passion pour elle est nséc en mon cœur ; Et les objets nouveaux le rendent si sensible , Qu'avec l'engagement il est incompatible.
D'ailleurs , ayant pris femme en vingt lieux diffërens , Tu sais pour le secret les détours que je prends . A ne point éclater toutes je les engage ; Et si l'une en public avait quelque avantage ^ Les autres parleraient , et tout serait perdu. SGANABEtLB.
^ Vaus pourriez bien alors', monsieur, être pendu. DON JUAN.
Maraud !
8GANABBLLB.
^ Je Yont entends ; il serait plus honnête ,
Pour mieux vous ennoblir , qu'on vous coupât la létc : Mais c'est toujours mourir.
DON JUAN
* ( voyant un tombeau , sut lequel est une statue. ) Quel ouvrage nouveau Vois-je panttre ici ?
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tGANABELIlB.
Bon ! eh ! c'est le tombeau Ou YOtre commandeur qui pour lui le fît faire , Crâce il vous , glt plus tât qu'il n'était nécessaire.
DON JUAIf.
On ne m'avait pas dit qu'il fût de ce côté.
Allons le voir. ^
SGANABELLB.
Pourquoi cette civilité ?
Laissons- le là , monsieur ; aussi-bien il mrc semble Qne vous ne devez pas être trop bien enseùible.
soif JUAIf.
C'est pour faire la paix que je cherche à le voir ; Et s'il est galant homme , il doit'nous recevoir. Entrons.
SGANARELtB.
Ah ! que ce marbre est beau ! Ne lai déplaise , Il s'est là , pour un mort , logé fort à son aise.
DON JUAN
J'admire cette avengle et sotte vanité.
Un homme, en son vivant , se sera contenté D'un bâtiment fort simple ; et le visionnaire En veut un tout pompeux., quand il n'en a que faire.
SGÀNABKLLB.
Voyez, vous sa statue, et comme il tient sa main ?
DON JUAN
Parbleil^ le voilà bien en empereur romain.
8GANABBLLB.
Il me fait quasi peur. Quels regards il nops jettA ! C'est pour nous obliger , ^e pense , à la retraite ; Sans doute qu'à nous vçir il prend peu de plaisir.
DON 10AN
Si de venir dtner il avait le loisir , Je le régalerais. De ma part , Sganarelle » . V« 1*«B prier.
8GANABELI.B.
Lui2
DON iVAN.
Conrs.
SGAPr^BBLLB.
La prière e»t nouyelle ï Vn mort ! Voat moqaeznvou&?
DON JUAN
Faû ce que je t'ai dit, S6ANABKLLB.
X>c pauvre hoiume , monsieur , a perdu r«ppétiU
DON JUAN
Situ n^y ra»...
SGANABBLLB.
J'yvais. Que faat-il que je dise °.^ DON lUAN.
Que je l'attends chez moi.
SGANABBLLB.
Je ris de ma sottise.
Mais monmaitre le vent. «Monsieur le commandeur, n Don Juan voudrait bien avoir chez lui l'honneur » De vous faire un régal. T viendrez- vous ? » ( La statue baisse ta tête; etSganarelle , tombant sur les gejioux , s écrie : ) r
A l'aid«( DON f UAN.
' Qu'est-ce ? qu'as-tu ? Ditf donc.
SGANABBLLB.
Je suis mort y sans remède.
.La statue...
DON JUAN
Eh bien! quoi? Que veax-tu dfre l
Dg.zedbyQpOgle
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SGAlfABBLLK.
Hélas !
La statue...
DOIf JUAN.
Enfin donc , tu ns parleras pas ?
8GANABBLL8.
Je parle » et je vous dis, monsieur, que la statue...
DON JDAlf.
Eocor ?
SGAIfABBLLR.
Sa tête...
DOIf JUAN. Eh bien ?
SGAIfABBLLB.
Vers moi s'est abattue.
Elle m'a fait...
DOIf JUAIf.
Coquin !
, SGAIfABBLLB.
Si je ne vous dis vrai , Tous pouvei lui parler , pour en faire l'essai : Peut-être...
DOIf JUAN.
Viens , maraud , puisqu'il faut que j'en rie , Viens être convaincu de ta poltronnerie :
Prends garde, a Commandeur, te rendras-tu chez moi? w Je t'attends à diner. »
( ta statue baisse encore la tête. )
SGAHABELLB.
Vous en tenez , ma foi !
Voilà mes esprits forts , qui ne veulent rien croire. Disputoos à présent , j'ai gagné la victoire.
*j4 LE FESTIN DE PIERRE.
DON jruAif .
Çapris avoir révê un moment.) ▲lions , sortons d ici.
SCANARBLLB.
Sortons. Je tous promets , ' Quand j'en serai dehors , de n'y rentrer jamais.
V\n DC TBdlSlKll* ACTE.
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ACTE QUATRIÈME
SCÈiNE I.
DON JUAN , SGANARELLE
DON JUAN
Cesse de rabonner (iii* nhe bagatelle :
Un faoK rapport des jenx n'est pas chose noiiTelle ; Et souvent il ne faut qu'une bimple vapeur Pour faire ce qu'en toi j'imputais à la peur. La vue en est troublée , et je tiens ridicule...
KGANARBLLK.
Quoi ! là-dessus encor vous êtes incrédule ?
Et ce que de nos yeux , de ces yeux que voilà , Tous deux nous avons vu , vous le démentez ? Là , Traitez-moi d'ignorant , d'impertinent , de bêle , Il n'est rien de plus vrai que ce signe de tête - Et je ne doute point que , pour vous convertir , Le ciel , qui de l'enfer cberche à vous garantir, N'ait rendu tout exprès ce dernier témoignage.
DON JUAN
Ecoute. S'il t'échappe un seul mot davantage Sur tes moralités , je vais faire venir Quatre hommes des plus forts, te bien faire tenir , Afin qu'un nerf de bœuf à loisir te réponde.
M'en tends- tu 7 dis.
8GANARBLLB. Fort bien , monsieur , le mieux du monde ; Vous vous expliquez net , c'est là ce qui me pUU.
D'autres ont des détoars qu'on ne sait ce que c'est : Mais vous , en quatre mots tous vons faites enteadrt: Vous dites tout, rien n'est si facile à comprendre.
DON lUAN.
Qu'on me fasse dîner le plus tôt qu'on pourra. I-'n siège.
DON LOUIS
Ma présence vous choque , et je Vois que sans peine Vous pourriez vous passer d'un pÀr»qui vous gène. Tons deux , à dire vrai , par plus d'une raison , Noos nons incommodons d'une étrange façon ; Et y si TOUS êtes las d'ouïr mes remontrances ^ Je suis bien las aussi de vos extravagances.
Ah ! que d'aveuglement , quand , raisonnant en fous, Nous voulons que le del soit moins sage que nons ; Quand , sur ce qu'il connaît qni nous est nécessaire , Nos imprudens désirs ne le laissent pas faire , Et qu'à force de vœux nous tâchons d'obtenir Ce qui nons est donné souvent pour nous punir ! La naissante d'un fils fut ma plus forte envie ; Mes souhaits en faisaient tout le bien de ma vie ; Et ce fils que j'obtiens est fléau rigoureux De ces jours que par lui je croyais rendre heureux. De quel œil , dites-moi, pensez-vous que je voie Ces commerces honteux qui seuls font votre joie ; Ce scandaleux amas de viles actions , Qu'entassent chaque jour vos folles passions ; Ce long enchaînement de méchantes afiàires, Oii du prince pour vous les grâces nécessaires Ont épuisé déjà tout ce qu'auprès de lui Mes services pouvaient- m'avoir acquis d'appui ? Ah ! fils , indigne fils , quelle est votre bassesse D'avoir de vos aïeux démenti la noblesse ; D'avoir osé ternir , par tant d.; lâchetés , Le glorieux éclat du sang dont vous sortez , De ce sang que l'histoire en mille endroits renooune ! Et qu'avez- von s donc fait pour être gentilhomme ? Si ce titre ne peut vous être contesté ,
Pen»ez-\ous avoir droit d'en tirer vanité ,
Et qu'il ait rien en vous qui puisse être estimable ,
Quand vos déréglemens l'y rendent méprisable ?
Non , non , de vos aïeux ou a beau faire oas :
La naissance n'est rien où la vertu n'est pas.
Aussi ne pouvons-nous avoir part à leur gloire ,
Qu'autant que nous faisons bpnneor ik leur mémoire'
L'éclat que leur conduite a répandu sur noos
Des mêmes sentinicns nous doit rendre jaloux ;
C'est un engagement dont rien ne nous dispense
De marcher sur les pas qu'a tracés leur prudence ,
D'être à les imiter attachés , prompts , ardens ,
Si nons voulons ^ asser pour leurs vrais descendant.
Ainsi , de ces héros , que nos histoires louent ,
Vous descendez en vain , lorsqu'ils vous désavouent ,
Et que ce qu'ils ont fait et d'illustre et de grand
N'a pu de votre cœur leur être un sâr garant.
Loin d'être de leur sang, loin que l'on vous eu compte.
L'éclat n'en rejaillit sur vous qu'a votre Iionte ;
Et c'est comme un flambeau qui, devant vou» porté ,
Fait de vos actions mieux voir l'indignité.
Enfm , si la noblesse est un précieux titre ,
Sachez que la vertu doit en être l'arbitre ;
Qu'il n'est point de grands noms q ui sans elle obscurcis. . .
DON JUAN
Monuenr, vous seriez mieux , si vous parliez assis.
DON LOUIS
Je ne veux point m'asseoir, insolent ! J'ai beau dire , Ma remontrance est vaine et tu n'en fais que rire. C'est trop : si jasqu'ici, dans mon cœur, malgré moi, La tendresse de p«re a combattu pour toi.
Je l'étonflè ; aoMi-bien il est temp* que j'efface La honte de te voir déshonorer ma race ; Et qn'arréuot le concs de tes déréglemeos , Je préviaone du ciel las juste* châtimenf :
J'en monrrai; mv» je doû mon bras k w colère.-
SCÈNE VI
DON JUAN , SGANARELLE
DOIT iVAV. Mourez quand vous voudrez , il ne m'importe guèr^. Ah î que »ur ce iargon , qu'à toute heure j'eutends « Les pères sont fâcheux qui vivent trop long-temps.
8GANARELLK.
Monsieur....
nom JUAN.
Quelle sottise à moi, quand je l'écoule S SGANARBLLS.
Vous avet tort.
DOIT JUAN
J'ai tort?
SGANABELLB. • Eh!
DON JUAN
J'ai torl?
SGANARELLE
Oui, sans doute.
Vous avez très-grand tort de l'avoir écoutiî Avec tant de doureur et tant d'honnêteté.
Le chassant an milieu de sa sotte haiangue.
Vous lui deviez apprendre à mieux régler sa langue. A-t-on jamais rien vu de plus impertinent?
Un père contre un fils faire l'entreprenant ! Lui venir dire au nez que l'honneur le convie A mener dans le monde nne'lcual\Ie vie!
Le faire souvenir qu'étant dV" noble sang II ne devrait rien faire indigne .de son rang ! Les beaux efiseignemens ! C'est bien ce que doit suivre Un hoaune tel que ~vput, qui sait comme il faut virr«f ! De votre patience on se doit étonner.
Pour moi y je voua l'autait envoyé promener.
8o LE FESTIN DE PIERRE ,
LA VIOLETTE
Ce graad homme . . .
Monnear Dimanche.
SGANARELLE
Peste ! un créancier aisomme.
De quoi a'avise-t-il d'élre si diligent A venir chez les gens demander de l'argent ?
Que ne lui disai»-4it que monsieur dine en ville ?
LA VIÔÉeTTE.
Vraiment coi '. c'est un homme à croire hien facile^- ' Malgré ce que j'ai dit , il a voulu s'asseoir Là-dedans ponr l'attendre. ^
SGAIfARELLB.
£b bien ! jusqnes au soir Qu'il y demeure.
OON JUAN.
Non , fais qu'il entre , au contraire.
DON JUAN, M. DIMANCHE, SGANARELLK
DON JUAN
Boujour, monsieur Dimanche. Eh! que ce m'est de foie De pouvoir... Ne souffrez jamais qu'on vous renvoie. ' J'aibieu grondé mes gens qui, sans doute, ont eu tort De n'avoir pas voulu vous faire entrer d'abord. Its ont ordre aujourd'hai de n'ouvrir à personne ; Mais ce n'est pas pour vous que cet ordi-e se donne , Et vous êtes eu droit , quand vous venez chez moi, De n'y trouver jam.:is rien de fermé.
M. DliUSCBE.
J« cro;, Monsieur, qu'il...
DON JUAN
Les coquias ! Voyez , laisser attendrir Monsieur Dimanche seul! Ob! je leur ven\ apprendre A connaître les gens.
U. DIUANCHE.
Cela n'est rien.
DON JUAN
Comment!
Quand je suis dans ma chambre , oser effrontément Dire à monsieur Dimaache, au meilleur....
M. DIMANCHK.
Sans coîrre , 3[onsieur; une autre fois ils craindront de le faiva. J'tUaii renn.... ^^
DOIf JUAN.
Jamais ils ne font autrement.
Ça , pour monsieur Dimanche un siège promptemenf,
H. DIMANCHE
Je suis dans mon devoir.
DOW JOAN
Debout ! Que je l'endnre !
Non y vous serez assis.
M. DIMANCHE
Monsieur, je vous conjure.....
DON JUAN
Apportez, Je vous aime, et je vous vois d*un œil... Otez-moi ce pliant , et donnez un fauteuil.
M. -DIMANCHE
Je n'ai garde , monsieur , de....
DON JUAN
Jq le dis encore , Au point que je vous aime et que je vous honore , Je ne souffrirai point qu'où mette entre nous deux Aucune différence.
M. DIMANCHE
Ah, monsieur!
DON lUAN.
Je le veux.
Allons , asseyez-voiu.
M. DIMANCHE
Comme le temps empire....
DON JUAN
Mettez-vous là.
M. DIMANCHE
Monsieur , je n'ai qu'un mot à dirr.
JVtai»...
DON JUAN
MelA-70us là , vous dis-fe.
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M. DIMAirCHB.
Je suis bien.
DON JUAIf.
"Son , •! vous n'êtes là , je n'ëconterai rien. H. DIMÀ^GHB.
( Rasseyant dans unjauteuil. ) C'est pour vous obéir. Sans le besoin extrême....
DON JUAN
Parbleu , monsieur Dimanche , avouez-le vous-même : "Vous vous portez bien.
M. DIMAlfCHK.
Oui, mieux, depuis quelques mois, Que je n'avais pas fait. Je suis....
Plus je vous vois , Plus j'admire sur tous certain vif qui s'épanche. Quel teint!
M. DIMANCHBé Je viens y monsieur....
DON JÛAN.
Et madame Dimanche f Comment seporte-t-elle?
M. DIMANCHE
Assez bien, Dieu mertii^ Je viens vous....
DON JUAN
Du ménage elle a tout le souci.
C'est une brave femme.
M. DIMANCHE
Elle est votre servante.
J'étais....
DON JUAN
Elle a bien lieu d'avoir 1 ame contente.
Que ses en&ns sont beaux ! la petite Louison ,. Eh?
84 \ lî: festin de he&ae ,
DIMANCHE
CW reAbut gâté f monsieur, de U maiMm^ Je....
DOB JUAN
Rien n'e*t ù joli.
M. DIMAKCBR.
Monsieur, je....
WW JUAIf«
Que je l'aioM !
Et le petit Colin, est-il encore de mém*?
Fait-il toujours grand brait avecque son tambour ?
M. dimauchb.
Oui , monsieur ; on en est étouidi tout le joiur. le venais....
DON JUAN
Et Brnsqnet , est-ce k son ordianire 7 L*aimable petit chien pour ne pouvoir se taire ! Mord-il toujours l«a getM anx jambes ?
M. DIMANCBB.
A ravir.
C'est pis que< ce n'était ; nous n'eu saurions clievir : Et quand il ne voit pas notre petite fille...
von JUAN.
Je prends tant d'intérêt en toute la famille , Qu'on doit peu s'étonner si je m*infonne ainsi De tout Tun après Uaatxe.
M. DIMANCHE
Oh , 'e vons compte aussi Parmi ceux qui nous font....
DON JUAN
Allons donc , je vons prie , Touchée , monsieur Dimanche.
M. DIMANCHE
Ah:
A.CTE IV, SCENE IX
DON iVAV,
Mais , sans raillerie , M'aimez-vons un peu? Là.
M. DIMAIfCHB.
Trè»-huntble serviteur.
DOIf 40AN.
Parbleu » je suis à tous aussi 4e tout mon cœur.
M. DIMANCHE
Vous me rendez confus. Je....
DOIf JUAH.
Pour votre serf icr, JI n'est rien qu'avec joie en tout temps je ne fisse.
M. DIMAIfCHB.
C'est trop d'honnenr pour moi; mais, monsieur, s'il vooj plali, Je viens pour. . .
DON lUAIf.
Et lela f sans aucun intérêt ; Croyer-le.
H. DIUAUCHE.
Je n'ai point mérité cette grâce.
Mais...
DON JUAN
Servir mes amis n'a rien qui m'embarrasse.
H. DIHANCHB.
Si VOUS. . . .
Monsieur Dimanche , oh çà , de bonne foi, ATons n'avez point d)né,*dtnez avecqne moi.
Vous Toilà tout porté.
M. DIMANCHE
Non , monsieur , une affaire Me rappelle chez nous et m'y rend néceuàire.
^ DON JUAN
( se levanL ) Vite , allons , ma calèche.
Dépôcho
M. DIMANCHE
Ah ! c'est trop de moitié.
DON JUAN
M. DIMANCHE
Non, monsieur.
DON JOAN
Yous n'irez pas â pié.
H. DIMANCHE
Monsieur , j'y vais toujours.
La résistance est raioe.
Vous m'êtes venu voir , je veux qu'on vous ramène.
H. DIMANCHE
J'avais la... .
DON JOAN
Tcnex-moi pour votre serviteur.
M. DIMANCHE
Je voulais. . .
DON JUAN
Je le suis , et votre débiteur.
M. DIMANCHE
Ab \ monsieur {
DON JUAN
Je n'en fais un secret à personne ; Et de ce que je dois, j'ai la mémoire bonne.
M. DIMANCHE
Si vous me.. .
J>ON JUAN
Vonlez-vons que je descende en bas , Que je vous reconduise ?
M. DIMANCHE, SGANARELLE
SGANimELLB.
Vont avez en monsieur un ami véritable , Un...
M. DIHAirCHB.
De civilités il est vrai qu'il m'accable , Et j'en suis si confus , que je ne sais commeut Lui pouvoir demander ce qu'il me doit.
8CANABELLB.
Vraiment , Quand on parle de vous , il ne faut que l'entendre ! Comme lui tous ses gens ont pour vous le cceur tendre. Et pour vous le montrer, ab ! que ne vous vient-on Donner quelque nasarde , ou des coups de bâton ! Vous verrier de quel air. . .
M. DIMAIfCHB.
Je le crois , Sganarelle.
Mais pour lui mille écns sont une bagatelle ; £t deax mots dits par tous. . •
SGAIfABBLlB.
AUex , ne craignez rien ; Vous en d<^t-il vingt mille , il vous les pairait bien.
M. DIMANCHE
Mais vous, vous me devez aussi , pour votre compte...*
8GANABBLLB.
'FiJ palier de cela ! n'avez-vous point de bonté ?
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M. DIUAKCHR.
Comment '
SGANABELLB.
Ne «ais-je pas que je vous dort?
H. SIMAKCHE.
Si tOiH. . .
Â\\et , monsieur Dimanche , on vous alUnd clez vous..
U. DI&TAKCHE.
Mais roon argent 7
SGANABBLLE.
Eh bien ! je dois : q«« doit s'oblige.
.11.. OIMAUCHK.
Je veux.. .
8GANABBLLB.
Ahl
M. 9IMAIIÇHB.
J'entends.. .
SGANARBLLE.
Bon!
M. DIMAnCHK.
Mais. . .
SGANABBLLE.
li !
Je...
Fi ! \ou»di»-ie.
M. DIMANCHE
bCAMABBLLB.
GANA&BI.LB
N'ont en voilà défaits.
DON JDAlf.
Et fort civilement.
A-t-il lieu de s'en plaindre ?
SGAKABBLLB.
Il aurait tort. Comment !
DON JUArr.
K'ai-je pas. . .
SGAHABELLB.
Ceux qui font les fautes qu'ils les boivent ! Est-ce aux gens comme vons k payer ce qu'ils doivent ?
DON JUAN
Qu'on sache si bientôt le dîner sera prêt.
SCÈNE XII
ELVIRE, DON JUAN, SGANARELLE
DOH JDAK.
Quoi! vonseDcor,nudame!En deux motsu'il vousplaiiî J'ai hâte.
KLVIBB.
Dan» lennai dont mon àme est^tteinte.
Vous craignez ma douleur ; mais perdez cette crainte. Je ne viens |>«s ici, pleine de ce courromc Que je n'ai que trop fcit éclater devant vous. Par un premier h jmen une antre vou» possède ; On m'a tout ^ainei: c'est «« oMltans remède ;
Et je me ferais tort de vouloir disputer Ce que contre les lois je ne puis emporter.
J'ai sans doute à rougir, malgré mon innocence , U'avoir cru mon amour avec tant d'imprudence , Qu'en vous donnant la main j'ai reçu votre foi , -Sans voir si vous étiez en pouvoir d'être à moi. Ce dessein avait beau me sembler téméraire , Je cherchais le secret par la crainte d'un frère ; Et le tendre penchant qui me fit tout oser , Sur vos sermens trompeurs servit à m abuser.
Le crime est pour vous seul, puisqn'enfii^éclaircie Je songe ii satisfaire à ma gloire noircie , Et qae j ne vous pouvant conserver pour époux, J'éteins la folle ardeur qui m'attachait à vous. Non qu'un juste remords l'étoufie dans mon âme Jnsques à n'y laisser aucun reste de flamme : Mais ce reste n'est plus qu'un amour épuré ; C'est un fen dont pour vous mon coeur est éclairé , Un.fieu purgé de. tout , une sainte tendresse , Qu'au commerce des sens nul désir n'intéresse , Qui n'agit que pour vous.
8GANAABLLB.
Ahl
Tu pleures , je croi ; Ton coeur est atteudri ?
SGAllAaKLLC.
Monsieur, pMrdonnez-moi.
BLVIRB.
C'est ce parfait amonr qui m'engage k vous dire Ce qu'aujourd'hui le ciel pour votre bien m'inspire , Le ciel dont la bonté cherche à vous secourir. Prêt à choir dans l'abime oii je vous vois courir. Oui , don Juan , je sais par quel amas de crimes Vos peines , qu'il résont, lai semblent légitimes; Et je viens de sa part vous dire que, ponr vous,
«ACTE IV , SCENE Xn. 91
Sa clémence. a £ait place à son juste coarroux; Que, l»^ de .vont entendre, il tient la fondre prête Qui , dépuis si long temps, menace votre tête ; Qu'il ést'encore en vous, par un prompt repentir , De trouver les moyens de vous en garantir ; ■Et ^ue , pour éviter un malheur si funeste , Ce jour , ce jour peut-être est le seul qui vous reste.
SCAN A BELLE.
Monsieur !
BLVIBB.
Pour moi , qui sors de mon aveuglement , Je n'ai plus snr la terre aucun attachement : Ma retraite est conclue ; et c'est là que sans cesse Mes larmes tâcheront d«ffàcer ma faiblesse.
Heureuse si je puis , par son austérité , Obtenir le pardon de ma crédulité !
Mais dans cette retraite , ou l'on meurt à soi-même , J'aurais , je vous l'avoue , une douleur extrême Qu'un hoihm^à qui j'ai cru pouvoir innocemment De me» plus tendres vœux donner l'empressement. Devint j par un revers auli méchans redoutable , Des vepgeano^s du ciel l'exemple épouvantable.
SGAIfABBLLB.
Monsieur , encore nUf coup. . .
^ BLVIBB.
De grâce , accoitlex-moi Ce que doit mériter l'état on je me voi.
Votre salut fait seul mes plus fortes alarmes : Ne le refusez point k mes vœux , k mes larmes ; Et, si votre intérêt ne vous saurait toucher , Au crime , en ma faveur , daignez vous arracher , Et m'épargner l'ennui d'avoir jpour vous k craindre Le courroux que jamais le ciel ne laisse éteindre.
SGANABBLLB.
La pauvre femme !
Enfin , si le faux nom d'épom M'a fait tont oublier pour vivre toot k vomi; Si je vous ai fait voir la plui forte tendreue Qui i^maif d'un cœur noble ait été la maîtresse ; Tout le prix que j'en veux , c'est de vous voir songer An bonheur que pour vous je tâche k ménager.
SGAirABELLS.
Cœur de tigre !
v^ BLYIBB.
Vojei; que tout est périssable ; Examinez la peine infaJlible an ccupable; Kt de votre «alut faites- vous u v loi , ^' Qg pour l'amour de vous , eu pour l'amoar d« m«î. ' C'est à ce but qu'il faut que tous vos désirs tendbnt, . Kt ce que de nouveau mes larmes vous demandsat , Si ces larmes sont peu , j'ose vous en presser Par tout ce qui jamais vous put intéresser.
Après cette prière , adieu , je me retire.
Songez à vous : c'est tout ce que j'avais k dire.
^ DOlf ^AN.
■J'ai fort prêté l'oreille k te pieux discours, Madame ; avecque méi demeures quelques jours : Peut-élre , en me parlant , vous me toucheres l'âme.
SLVIBB.
Demeurer avec vous , n'étant point votre femme ! Je vous ai découvert de grandes vérités»
Don Juan ; craignes tont , si vous n'eu profites.
SCÈNE XIII
DON JUAN, SGANARELLE, atirr*.
SGANABBLLB.
La laikser partir sans....
' ACTE IV, SCENE XIIF. ^y
SON lUllf.
Sais tu bien , Sganarelle , Que mon coeur s'est eacor pn;sque senti pour elle? Ses larmes , son chagrin, sa résolution , Tout cela m'a fait naître un peu d'émotion.
Di<>.s son air languissant je l'ai trouvée aimable.
SGANAREI.LE.
£t tout ce qu'elle à dit n'a foint été caj^Jbie...
DON JUAIf.
Vite, à diner.
8GANAaELI.B.
Fort bien.
DOIf JUAH.
Pourqpxoi me regai-der?" Va, va , je vais bientôt songer k m'amender.
SGANARELLE
Ma foi I n'en riez point ; rien n'est si néeescaire Que de se eoavvrtir.
DON JUAN
C'est ce que je veux faire.
Encor vingt on trente ans des plaisirs les plu» doux ,. Toujours en joie ; et puis nous penserons à nous.
SGANARELLE
Voilà des libertins l'ordinaire langage-.
Mais la mort... ,
DON JUAN
Hem?
SGANARELLE
Qu'on serve. Ab ! bon ! monsieur, courage '.
Grande chère , tandis que nous nous portons bien. (// prend un morceau élans un des plats qu'on apporte , et le met dans sa bouché.)
noN joan;
Quelle enflure est-ce- là? Parle, di», qu'a*-tu ?
SGJINABELLB.
Rien.
DON JUAN
Attends , montre. Sa joue est tonte contrefaite : C'est une fluxion ; qu'on cherche une lancette. Le pauvre garçon ! Vite : il faut le secourir. * Si cet abcès rentrait , il en pourrait mourir. Qu'on le pAxe , il esfmâr. Ah ! coquin ^ne ^out^tesî Voiu osez donc...
SCANARBLLE.
Ma foi , sans chercher de défaites , Je voulais voir, monsieur, si votre cuisinier N'avait point trop poivré ce ragoût; le dernier L'était en diable; aussi vous n'en mangeâtes guère.
DON JUAZf.
Puisqueja faim te presse , il faut la satisfaire. Fais-toi donner un siège , et mange avecqoe mo^ Aussi-bien , cela fait , j'aurai besoin de toi. «
Mets-toi là.
(prenant un ùège.) Volontiers , j'y tiendrai bien ma place.
DOW JOAK.
Mange donc.
8GANABBLLB.
Vous serex content de votre grâce , Vous m'avex fait partir sans déjeuner ; ainsi J'ai ^appétit , monsieur, bien ouvert, Dieu meixi.
DON JUAN
Je le vois.
SGANABBLLB.
Quand j'ai faim , je mange comme trente .
Tàtez-moi de cela , la sauce est excellente.
Si j'avais ce chapon , je le mènerais loin.
ACTE IV, SEENE XIU
(à la FtoUlte, qui lui veut donner une assiette
blanche.) Tout doux petit compère ! il n'en est pas besoin ; KcDgatne». Vertubleu ! pour lever les assiettes. Vous êtes bien soigneux d'en présenter de nettes. 1-t vous, monsieur Picard, trêve de compliment: Je ifai point encor soif.
DOW JUAN
Va , dine posément.
SGANABELLE.
C est bien diti
DON JOAIf.
Chante-moi quelque chanson à boire. * SGANARELLE.
Bientôt, monsieur; laissons travailler la macho^e.
?/ , J/"T ^' '^^ T''^ '=^"*="° ^^ «« plats... - {la statue du Commandeur, en dehors, frappe h la
porte.) "^ '^
Qjii diable frippe ainsi?
DOW JUAW.
(à H/» laquais. )
Dis que je n'y suis pas.
SGAWARBLLK.
Attendez, j'aime mieux l'aller dire moi-même (// va,om^rela porte, et revient précipitamment,
en dormant les signes du plus grand effroi.) Ah: monsieur! •f J
DOW JUAW. D'où te vient celte frayeur extrême?
SGAWABELLK.
( baissant la télé.)
C'est le...
Quoi
DOW JUAW.
Je suis mort.
' ûoir rvAfi.
Veux-tu pas t'eicpH«itter ?
SGANARELLB.
Du faiseur de... tantôt vous pensiex vous moquer : Avancez , il est là ; c'est lui qui vous demande. DON JUAJf.
, Allons le recevoir.
gGANAHELLB.
' Si j'y vais , qu'on me pende.
DON JUAN
%ii«i ! d'un rien ton courage est sitôt abattu I
SGANARELLB.
Ah I jjauvre Sganarelle , ou te cacberas-tu ?
SCÈNE XIV
DON JUAN, LA STATUE DU COMMANDEUR , SGANARELLE, suite.
DON JUAN
( h sa suite.) ( au Commandeur.)
Une chaise, un couvert. Je te suis redevable
{à Sganarelle.) D'cire si ponctuel. Viens te remettre à table.
SGANARELLB.
J'ai mangé coinmeun chancre, et je n'ai plus de faim. DON JUAN ( au Commandeur.) Si de l'avoir ici j'eusse été plus certain , Un repas mieux réglé t'aurait Marqué mon tele. A boire ! A ta santé, commaudeur! Sganarelle , Je te la porte. Allons., qu'on lui donne du vin.
ACTE IV, SCEKE XiT
SGA?iAIiELLF..
it ne buts jamais quand ii est »i matin.
DON JUAN
Chanta; la cominandeuv te voudra bie^ «tiUûdré.
SGA.XAAELLB.
Ja suU trop enrhumé.
LA STATUK.
Laisse-le s'en défendre.
C'en est assex , je suis coûfent de ton repas. Le temps fuit , k mort vient : et tu d'y p«n«e« pa*.
DON jaAH.
Ces avertisseraens me sônl peu nécessaires.
ChiintoDi*, nne autre fois nous parlerons d^afllàiras.
LA STATt/B.
Peut-élre une antre fois lu le voudras trop tard. Mai» puisque tu veux bien en courir le hasard , Dans mon tombeau , ce soir , k souper je t'engag« : Promet \-moi d'y venir. Anras-tu ce couragu?
DON JOAN
Oui; SgBnarelIe et moi, nous irons.
SGANABBLLE.
Moi ! non pAg« DON JUAN.
Poltron 1
SCÎANARELLB.
Jamais par jour je ne fai» qu'un rapatj LA 8TATUB.
Adieu. t^
DON JUA!*l.
Jusqu'à ce soir.
LA STATUB.
Je l'altaiids.
9ft LE FESTIN DE PIERRE,
SGÈNF XV.
DON JUAN. SGANARELLE , swiT».
&GARARELL2.
Misérable !
OU m* Teut-il mener?
DON JUÂK. J'irsfi, fût-ce le cliable.
Je Teni Toir conune on est régalé chez les morts.
SGARARBLLK.
Pour cent coups de bâton que n'en suis-je dehors l
DON LOUIS, DON JUAN, SGANARELLE
DON LODIS.
Ns m'awuaex-Yous point? et serait-U pottible Que votre cœur , ce cœur n loBg-'temps inflexible , Si long-temps en avengle an crime abandonné, £àt rompu les lien* dont il fat enchaîné ?
Qu'un pareil changement me va causer de joie! Mais, encore une fois, faut-il que je le croie? Et se peut-il qu'enfin le ciel m'ait accordé Ce qu'avec Unt d'ardeur j'ai toujours demandé?
son iUAN.
Oui, monsieur: ce retour, dont j'étau si peu digne, Nous est de ses bontés un témoignage insigne. Je né suis plus Ce fils, dont les lâches désirs N'eurent pour seul objet que d'infâmes plaisirs ; Le ciel , dont la clémence est pour ipoi sans seconde , M'a fait voir tout à coup les vains abus dn monde ; Tout à coup de sa voix l'attrait victonens A pénétré mon âme et dessillé mes yeux ; £t je vois , par l'efi^et dont sa ^râce est suivie. Avec autant d'horreur les taches de ma vie , Que j'eus d'emportement pour tout ce que mes sen* Trouvaient ii me flatter d'appas éblouissans. Quand j'ose rappeler l'excès abominable Des désordres honteux dont je me sens coupable ^ Je frémis, et m'étonne, en m'y voyant courir, 'CoainM le ciel a pu si loog-tvmps me souflUrf
loo LE FESTEV DE- PIERRE,
Coamie cent «t cent fois il sa pa« sor uut této Lancé l'affreux carreau qu'aux méchans il appr^'lC/ L'amour qui tint ]poar moi ton coan'Qux suspeudu. M'a] preiid à ses bOnlé*qael^aérifH* est àû.
Il l'attend , et ne veut que ce cœur iuGdèle, Ce cœur jusqu'à ce jour à ses ordres rebelle. Enfin , et vcs soupirs l'ont sans doute obtenu , De mes égaremens me voilà revenu.
Plus de remise. Il faut qtt'aax yeui de to»t le mO&de, A mes folles erreurs mon repentir réponde ; Que j'efface , en changeant me« criminels désirs , L'empressement fatal que j'eus pour les plaisirs , Et tâche à réparer, par uiw ardeur égale , Ce que mes passions ont causé de acandak.
C'est à quoi tous, mes yaeun, aujouid hui sont portéi;- Et je devrai beaucoup , monsieur , à vos bontés , Si , dans le changement 'oii ce retour m'engage , Vous me daignex choisir quelque saint personna^;* - Qui , me servant de ^uiJe , ait soin de wc monircr A bien suivre la route oii je m'eil vais entrer.
DOIf LOL'IC.
Ah ! qu'aisémect un fils trouve le caur d'un père , Prêt, au moindre remords, à calmer iA colère! Quels que sôjent les chagrins que par vous j'ai reçus , Vous vous enrepenlex , je ne m'en souviens plu*. Tout vous porte a gagner cette grande victoire: L'intérêt du salut, celui de votre gloire.
Combattez , et surtout ne vous rekchei pas.
Mais, daps cette campagne, oi» s'adressent vospa»? J'ai sorti de la ville expVèspour une aQkire Oii dès hier ma présence ëuii fort nécessaire , Et j'ai voulu marcher un rapment au retour; Mon carrosse m'ttUnd à ce premier détour:
Venez.
DOMiDAH.
Non ; aujourd'hui »oufire«-moi l'avanUge D'un peu de solitude au prociain ermiuge.
C'est là que , retiré , loin du monde et du bruit,
ACTE V, SCENE II. loi
Potir na'oflTiir miea\ au ciel , Je veux passer la nuit. Ala peine y Unira. Tout ce qui m'en peut faire Dans ce détachement qui m'est si nécessaire.
C'est qne , ponr mes plaisirs , fe me suis fait prâter Des sommes que je suis hors d'état d'acquitter. Faute de rendre , ii est des gens qui me maudissent , Qui font...
DOîr LOUIS.
Qne là-dessus vos scrupules finissent.
Je paîraitout , mon Gis , et prétends de mon bien Vous donner...
DOIT JUAX.
Ah ! ponr moi je ne demande rien :
Pourvu que, par mes pleurs, mes fautes réparées...
DOZf LOUIS.
O consolations ! douceurs inespérées !
Tous mes vœnx sont enfin heureusement remplis ! Grdce aux bontés du ciel , j ai retrouvé mon Gis ! Il se rend à la voix qui vers lui le rappelle. Je cours k votre mère en porter la nouvelle.
Adieu , prenex courage ; et , si vous persistes , N'attendez plus que joie et que prospérités.
SCÈNE II
DON JUAN, SGANARELLE
SGAITARELLB,
( rn pleurant. ) Monsiearl...
DOX JUAîr.
Qu'est -re 7
SGANARKLLF.
Ah !
DON JUAîf.
Comment! tu pleures ?
SCÂIfimBLLI.
G est de joi* , De TOiu Toir embrasser enfin U bonne voie !
Jamais eocor , \e crois , je n'en ai tant senti. Ak ! qnel plaisir ce m'est de vous voir converti l Le ciel a bien pour vous e«ancé mon envie.
Franpbement , vous meniez une diable de vie.
Mais , k tout pécheur grâce , il n'en faut plas parler. L'ermitage est-il loin on vous vonlex aller 7
OOIf JUAIf.
SGANÀBBLLE.
Serait-ce là-bas , vers cet endroit sauvage ? DOlf JOÂN.
Peste soit du benêt , avec son ermitage !
SGARABBLLB.
Pourquoi ? Frère Pacôme est un homme de bien ; Et je crois qu'avec lui vous ne perdriez rieo.
DON JUAN
Parbleu , tu me ravis. Quoi 1 tu me crois sini^re Dans an c(»te forgé pour attraper mon père ?
SGANABBLLB.
Comment? VOUS ne.. Jtfonsieur, c'est.. .On donc allons-noa*/
DON JUAN
La belle de tantdt m'a donné rendez-vous ; Voici l'henre , et j'y vais : c'est là mon ermitage. SGANABBLLB.
La retraite sera méritoire! Ah ! fenrage.
DON JUAN
Elle est jolie ! 4>ui ?
SGANABBLLB.
Mais l'aller cherdier si loin ?
DON JUAN
Elle m'a tondié l'âme ; et s'il était besoin , ^'oiir ne la manquer pas , j'irais jusques à Rome.
ACTE V, SCENE n. io
SOAlfAESLLB.
Belle conrersioii ! Ah ! quel homme ! qael homme l Voai Fattendrex en vain , elle ne viendra pat.
soif JDA9.
Je crob qu'elle viendra , moi.
86ÂNÀKSLLS.
Tant pis.
DOlf JDAN.
En toatcai, Ma peine an rendex-voua ne sera point perdue : C'est où du commandeur on a mis la statue ; Il noms a conviés k souper : on verra Comment , s'il no«s reçoit , il s'en acquittera.
SCARAHVLLB.
Souper avec «n mort tué par vous ?
DON JDAN.
Pi*împOrte ; J'ai promis : sur la peur ma promesse l'emporte.
tlOANARKLLK.
Et si la belle vient et se laisse emmener?
Dorr juAv.
Oh ! ma foi , la statue ira se promener :
Je préfère il tout mott une jenne vivante.
8GAHAKBLLB.
Mais voir une statue et mouvante et parlante » N'est-ce pas...
DOICJUAN.
Il est vrai , c'est quelqne chose } en vain Je ferais 14-dessus un jugement certain :
Pour ne s'y point méprendre , il faut en voir la suite . Cependant , si fai Ceint de changer de conduite , Si )'ai dit que j'allais me déchirer le cceur , D'une vie exemplaire embrasser la rigueur , C'est un par stratagème , un ressort nécessaire , Par où pia politique , éblouissant mon père.
fPi LE FESTIN DE PIEIllE,
Me ▼«•mettre k couvert de divers epibarras , Dont , saos lui , jmei amis ne me tirer^aient pa». Si Ton m'en toquiète , il obtiendra ma grâce. Tu vois comme déjà ma première grimace L'a porté, de ini-mômjç, a se vouloir cbf^rger . Des dettes dont par lui je vais me dégager.
SCAITABBLUt.
Mais , n'étant point dévot , par quelle efironterie De la dévotion (aire ane memsirie ?
DOH iCJAN.
Il est des geaa de bien , et vraiment vertnenx. Tout méçliant qu« je «ait , j ai da respect poar «nt. Mais si l'on n'en peat trop élever les mérites * Parmi ces gens de bien, il est mille hypocràtet. Qui ne se contrefont que pour en profiter ; Et pour mesintérét& > je veux les imiter.
8GA9ABBLLB.
Ab ! quel bovme • quel bomme !
DOM JUAN
Jl n'est rien si commode ', Vois- tu ? L'bypocrisie est an vice ii la mode ; J't qnand de ses couleurs nn vice est revêtu , SoQs l'appui de U mode , il passe pour vertn. Surtout ce qu'à jouer il rtt de personnages, Celui d*borame de bien a de grands avantages : C'est un art grimacier , dont les détours flatteurs r.achent-sousunbean voile un amas d'imposteurs. On a beau découvrir que ce n'est qu'un faux sèle : L'imposture est reçue , on ne peut rien contre elle ; La censmv voudrait y mordre vainement.
Contre tout antre vice on parle hautement .
Chacun a liberté d'en faire voir le piège :
Mail , pour l'hypocrisie , elle a son pi-ivilége , Qui , son* le masque adroit d'an visage emprunté , Lui fait tMit entreptendre avec impunité.
Flattaat ceux du parti , plus qu'aucun redoutable ,
ACTE V, SCENE lî. |o5i
On M fait d*nn grand corps le membre ^nt^pâiable c C'est alors qu'on est sûr de ne succomber pas. Quiconque en blesse Vun , Ifiê a tous sur Les br«s ; Kl ceux même qu'on s^it que le ciel seul occupe , Des singes de leurs mœurs sont rordiaairc dupe : A quoi que leur malice ait pu se dispenser.
Leur appui leur est sûr, ils ont tu grimaper. Ab i combien j'en connais qui , par ce stratagèa^e , Après avoir vécu dans un désordre extrême , S'armanl du bouclier de la religion , Ont rbabillë sans bruit leur dépravation , Et pris droit , au milieu de tout ce que nou# sommes. D'être sous ce manteau les plus mécbans des hommes j On a beau les connaître , et savoir ce qu'ils sont. Trouver lieu de scandale aux intrigues qu'ils ont : Toujours même crédit , un maintien doux , honnête, Quelques roulemens d'yeux , des baissemens de tête , Trois on quatre soupirs mêlés dans un discours. Sont , pour tout rajuster , d'un merveilleux secourt, C*«st sous un tel abri qu'assurant mes affaires , Je Tenx de mes censeurs duper les plus sévères : Je ne quitterai point mes pratiques d'amour , J'aurai soin seulement d'éviter le grauvi jour; Et saurai , ne voyant en public qne des prudes , Garder k petit bruit mes douces habitudes.
Si je suis découvert dans mes plaisirs secrets , Tout le corps en chaleur prendra mes intérêts ; • Et, sans me remuer , je verrai la cabale Me mettre hautement a couvert du scandale.
C'est \k le vrai moyen d'oser impunément Permettre Ji mes désirs un plein emportement : Des actions d'autrui je ferai la critique , Médirai saintement , et . d'un ton pacifique , Applaudissant à tout ce qui sera blâmé , Ne croirai que moi seul digne d'être estimé.
S'il faut que d'intérêt quelque affaire se passe , Fût-ce veuve , orphelin, point d'accord, point de grâce.
to6 LE FESTIN DE PIEl^RE ,
Et ) pour peu qu'on me choqae , ardent ii me Tcnger ,
Jamaù rien au pardon ne pour»a m'obliger.
J'anrat tout doucement le zèle cbari^ble
De nourrir une haine irréconciliable ;
Et , quand on me viendra porter à la douceur ,
Des intérêts du ciel je ferai le Tengenr.
Le prenant pour garant du soin de sa querelle ,
J*apputrai de mon cœur la malice infidèle ;
Et , selon qu'on m'auri plus ou moins respecté ,
Je danmerai les gens de mon autorité.
C'estainsi queTon peut, dans le siècle oit nous sommes.
Profiter sagement des faiblesses des hommes.
Et qu'un esprit bien fait , s'il craint les mécontens ,
Se doit accommoder »nx vices de son temps.
SGANAaBLLB.
Qu*entends-}e! C'en est fait, monsienr.etje vous quitte} Il ne vous manquait plus que vous faire hypocrite ! Vous êtes de tout point achevé , je le voi.
Assommes-moi de coups , percez-moi , tues-moi : Il faut que je vous parle , il faut que je vous dise : « Tant va la cruche à l'eau qu'enfin elle se brise. » Et, comme dit fort bien, en moindre ou pareil cas , Va auteur renommé que je ne coaoais pas :
Un oiseau sur la branche est proprement l'exemplt De l'homme qu'en pécheur ici-bas je contemple. La branche est attachée à l'arbre , qui produit , Selon qu'il est planté , de bon ou mauvais fruit. Le fruk , s'il est mauvais , nuit plus qu'il ne profite; Ce qui nuit, vers la mort nous fait aller plus vite ; La mort est une loi d'un usage important ; Qui peut vivre sans loi , vit en brute ; et partant , Ramasses : ce sont U preuves indubitables Qui font que voua irez , monsieur , k toua les diables.
DOHiDAir.
Le beau raiaoanemeBt !
SCAHIEBLLB.
Ne vous rendes donc pas ; Soyes damné tout aeul , car , pour moi , je suis las...
DON JUAN, LÉONOR, PASCALE, SGANARELLE
DOK JCAlf.
( apercevant Lèonor. ) N'avaii-îe p*« r«uon ? Regarde , Sganarelle.
(hlèonor.) Vient-on aarender-voai? Que de]oie! ah ! ma belle. Vous voilà ! je tremblais que , par quelque embarras, Vous ae pussiez sortir.
LlÊOIfOB.
Oh ! point. Mais , n'est-ce pas Monsieur le médecin qne ]e vois U?
DOR JUAlf.
Lui-même.
Il a pris cet habit; mais c'est par stratagème, Pour certain langoureux , chex qui je l'ai mené, Contre les médecins de tout temps déchainé :
Il n'en veut voir aucun ; et monsieur, sans rien dire ; A reconnu son mal , dont il ne fait que rire : Certaine herbe déjà l'a fort diminué.
LÉOIfOA.
Ma tante • pris sa poudre.
SGAIfÀBBLLB. ■
(grmvementt à Lionor.) A-trelleétemué?
LÉOnOR.
Je ne mi* ; car soudain , sans vouloir voir personne , Elle s'est mise au lit.
8GANABB1.LB.
La chaleur est fort bonne Pour CM sortes de idaux.
LEONOR
Ob ! je crois Lien eol*.
DON JUAIf.
Et qoi donc avec vous nous aoienei-vons là?
LÉONOB.
C'est ma nourrice. Ali! si vous saviez, elle m'aime..,
DON JUAN
Vous avex fort bien fait , et ma foie est extrême Que, quand je vous épouse , elle soit caution....
PASCALE
Vous faites là , monsieur, trae bonne action. Pour entrer au couvent , la pauvre créature Tous les jours de souifiets avait pleine mesure j Celait pitié....
DON JUAN
Dientôt , Dieu merci , la voilà Exempte , en m'épousant , de tous ces rhagrins-là.
LEONOR
Monsieur....
DON JUAN
C'est à mes yeux la plus aimable fille...
PASCALE
Jamais vous nVn pourriez prendre nne plus gentille ,
Qui vous put mieux... Enfin, traitez-la doucement,
Vnus en aurez , monsieur, bien du contentement.
DON JUAN
Je le crois. Mais allons , sans tarder davantage , Dresser tout ce qu'il faut pour notre mariage : Je veux le faire ea forme , et qu'il n'y manque rien.
PASCALE
Eh ! vous n'y perdrez pas , ma fille • de bon bien. Quand sqn père mourut , il avait des pist^les , Plus gros...
DON .TUAN
Ne perdons point le tçptps à des paroles.
AetE V, SCENE ni. irt,
Allons, venez, ma belle» Ah! que j'ai de boaheur 1 Vou» allés èitt à moi !
Ce m'est beaucoup d'boaneur.
SGAIfARJfLLE,
( ba^ h P fiscale. ) •II cberchi^ à la duper ; gardez qu'il ne l'emûiène. C'eit un fourbe.
PASCALE
Comment?
SGANARELLB.
(bas.) A plus d'une douzaine....
( haut y se vfryant obsen'è par don Juan. ) Ah ! l'honnéie homme ! Allet, votre iîlle aujourd'hui Aurait eu beau chercher pour trouver mieux que lui. 11 a de Tamitié t.. Croyez-moi, qu'une femme Sera la bien... Et puis, il la fera grand'damc. OOIV JUAN.
( à Licnor. ) Ne nous an-étons point , ma belle ; j'aurais peur Que quelqu'un u« survint.
KGAIYABXLLK.
( bas à Pascale. ) C'e$t le plua grajxd trompeur...
PASCALE
( à don Juan. ) Où donc nous menez-vou«?
DON JUAN. '
Tout droit chef un notaire/ PASCALE.
Non , monsieur. Dans le bourg, il serait nécessaire D'aller chez sa cousine , afin qu'vtant témoin lie vttre foi donnée... •
Il n'en est pas besoih ; Mon«i«Hr le médecin, et -vous, devez su fJre.
MOlCOk.
(kPosemle.) Somme»-iioas pa> d'accord?
DC5 JDAK.
Il ne fant plus qu'écrire.
Quand Us auront signé tous deux avecque nous ^^ Que je vous prendspour femme, et vous, moi pour épo C'est comme si....
PÂSGALV.
Non f non ; sa cousine y doit être.
bQÀKARELLR,
(^bas,h Pascale. ) Fort bien.
LiOKOK.
Quelque amitié qu'elle m'ait fait parattie.
Si cbex elle il n'est pas nécessaire d'aller , Ne disons rien t peut-être elle voudrait parler.
OON JDAIC.
Oui , quand on veut tenir uno affaire secrète , Moins on A de témoins , plus la chose est bien faite.
PASCALS.
Mon dieu ! tout comme ailleurs, che» elle, sans édat. Les notaires du bourg desseront le contrat.
SGAITARBLLB.
Pourquoi vous défier ? Monsieur a-t-il la mine
* (bas h Fascate.)
D'être un fourbe? Voyez.... Ferme, cbex la cousine.
DOIT JPAir.
( h Lèonor. ) Au hasard de l'entendre enfin nous quereller « Avan^-ons.
PA8GALB.
( arrêtant Lèonor. ) Ce n'est point par \k qu'il faut aller.
Tous n'êtes pas encore o'u vous pensez , beau sire.
DON JUAN, LA STATUE DU COMMANDEUR, SGANARELE
IDOIf JUAir.
( tdchant de se dèfcùre de la statue. ) Afa belle , attendez-moi , Je ne tous quitte point.
LA bTATDB.
Encore un coup, demeure.
Tu résistes en vain.
SGARARBLLK.
Voici ma dernière heure !
' G en est fait.
DON JUAN, (à la statue.) Laisse-moi.
«GANAKKLLB.
Je suis k TO» genoux ^ « Madame la statue s ayez pitié de nous.
LA STATUS
Je t'attendais ce soir k souper.
itm LE FESTIN, ACTE V, SCENE Vf.
îyOU JLAÏf.
Je t'eo quitte ; Oa me demande aQîeurs.
LA 8TATUB.
Tu n'iras pat ti vite ; L arrêt ea est donné; ta toaches au moment Où le ciel va punir ton endurcistement.
Tremble.
»0K JUAK.
Tu me fais tort quand tu m'en croia capable ; Je ne sais ce que c'est que treoib'er.
, ' SGANAaKLLB.
Détestable !
LA STkTVié Je t'ai dit , dès tantôt , qiie ta ne iongeais pas Que la mort chaqve jour s'avançait k grands pas^ Au lieu d'y réfléchir, tu retournes an «rime , Et t'ouvres à toute heure aMme sur abiine.
Après avoir en vain ti long-temps attendu , Le ciel se laste ; prend*, voilà ce qui t'est dâ. (La statue embrasse don Juan; et, un moment après f tous les deux sont abiniès.) BOH JUAN.
Je brûle , et c'est trop tard que mon âme interdite... Ciel!
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